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LE  MERCVRE 

INDIEN. 

OV   LE   TRESOR  DES  INDES, 

PREMIERE     PARTI  F. 

Dans  laquelle  cfttrakté  de  i'Or,dc  TArgent  Ôc  du  Vif-argcnr,  de  leur  For- 
mation >  de  leur  Origine,  de  leui  Vfagc,  ^  de  leur  Valeur. 

^Mtc  vnt  Ex^l'tcatiûn  fsmmdire  des  Titres  de  1*0)-  tr  de  l* Argent, 

Cr  de  leur  affinage. 
Reveu,  corrigé  &  augmenté  par  TAutheur. 

Dédié  à  Monfeigneiir  LE  TELLIER» 

F4ir  J>.  V,  J{^, 


A  PARIS, 

M-    DC.  LXXIÏ. 

^uec  Privilège  du  J^cjr» 
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A  MONSEIGNEVR 

L E  TELL  1ER. 

CHEVALIER 

MARQVIS  DE  CHAVILLE, 

ET   DE  LA  FERTE'-GAYCHER, 

Confeiller  du  Roy  en  tous  fes  Confeils,  Miniftrc 
&  Secrétaire  d  Eftat,  &  des  Commandemens 

de  Sa  Majefté. 


ONSEIG  NEVR.; 


C'efl  avec  confufion  que  je  vous  prefente  ce 
Livre ,  d'autant  que  'vous  nj  vevreZj  rien  qui  foit 
digne  de  vous,  quoj  .qu'il  y  foit  trait  té  de  L'Or ,  de 


i 


E  P  I  s  T  R  E 

[  l'Argetit^  des  Pierres  precienfes  9  ^  des  Perles  3. 

f  quïjont  le  s  ^re for  s  les  plus  riches      L'Objet  prin- 

crpal  des  defrs  des  Hommes  ^  au  depM  de  la  plujparf 
defcjuels  'vojlre  2\derite  &  ^ojire  Vertu  'vous  élèvent 
infiniment*    'je  ri  entreprends  pas  aufsi  de  vous^ 
faire  vn  prefent  confiderahle  ^  puis  quau  contra  ire  y 
^  f  avoue  que  vom-anife%^  hefoin  de  toute  cette  Bonté 

qui  vous  e^  ordinaire ,  pour  en  faujfrir  les  défauts ^ 
pour  excufer  la  liberté  que  je  prends  de  vous 
l'offrir.  Paurou  eu  plus  de  Retenue^  fi  ]  avois  eu 
tnotns  da^ieU  ^  ievous  aurais  efpargnéla  peine  ^ 
l'importunitè  d*vne  LeSlure  ennujeufe  y  fi  te  ri  et  ois 
pM  (  co^mme    le  fuis  toujours  )  entrerem^ent  perfua- 
de ,  qu'il  ny  a  rien  plus  glorieux  pourmoy  y  qu-e  de 
chercher  les  occafons  de  vo'4s  témoigner  mon  Rcfpccî^ 
La  Fortu^ne  me  les  envie ^  ^  ne  ni  en  pre fente  aucu- 
nes :  C'eft  pourquoj  ie  me  fuis  rcfolu  de  faire  naifire 
celle^cj       de  me  faire  honneur  k  la  tefie  de  ?non 
Livre,  de  la  gloire  de  vofre  ProtecHom  ^  d*vn  Nom 
aufi  illufire  que  le  vofire. 

Comme  ie  ne  prétends  point  m*  ériger  en  Autheur» 
toute  ma  Connoijfance  ayant  eflé  jufqua  préfère 
bornée  dans  le  commerce  oii  ma  Vrofefton  77%  engage  y 
je  nofe  prendre  de  Vol  au  de  fus  de  mes  forces  y  &'  me 
difpenferay,  s  U  vousplaift,  MONSEIGNEUR, 
du  Stile  ordinaire  des  Epijlres  Dedicatoires  ^  que 
ton  remplit  communément  des  louanges  des  Perfon- 
nés  aufquelles  elles  font  adrcfées  ^  ^  du  détail  de 
ce  qu  elles  ont  de  recommandable.   Ce  nesl  pas , 


EfiSTR  E. 

MO  N SEIG NEF'R  ^  que  je  ne  connoijfe^ 
^rie  partie  de  ces  %Jertm  que  toute  la  France  ad"-\ 
mire  en  'vojtre  Perjdnney&  qm  fer^vent  Joutent  de 
matière  aux  flus  fa?neux  Ejcn^ains  de  ce  fiecle  p 
le  Jçay  quels  Jont  les  merveilleux  ^Avantages  que 
^ous  pojfedez^j  La  Grandeur  t0 1' E fi endue  de  "vos 
EmploisyVos  Soins  infatigables  pour  le  Jervice  du 
Roj  &  de  l'Efiat  ^  dans  la  (guerre  &  dans  la  Paix , 
le  n  ignore  pas  quelle  efi  la  Vivacité  de  voFtre 
EJprit  j  combien  jujte  en  ep  le  Dtjcernement  ^ 
quelles  en  Jont  les  belles  Connoijfances  enfin 
quelle  efi  cette  haute  Réputation  d'Honneur  j  de 
Vertu  &  d' Intégrité  y  en  laquelle  Vous  avezj  toâ-- 
jours  vécu  :  le  pourrois  mejme  dire  en  cét  endroit ^ 
quen  vofire  Perfinne^  la  Connoijfiance  des  moindres 
chofis  fi  trouve  parfaitement  conciliée  avec  celle 
des  plus  fiublunes  ^  que  la  Conduite  qui  Vous  efi 
refirvée  des  plus  importantes  Affaires  &  JSIego-^ 
dations  du 'Royaume  nevaus  empefihe pas  de  vous 
appliquer  a  l'Efiude  &  a  la  Recherche  des  chofis 
rares  y  t0  quen  cette  Recherche  vous  auez^  acquis 
tant  de  lumières  ,  que  mefme  ^  dans  le  choix  des 
Pierres  precieufis  ,  ou  tres-peu  de  Perfinnes  fint 
"  habiles  y  rien  ri  efi  capable  de  vous  fiirprendre* 
oJ^ais  j  quoy  qu  instruit  de  toutes  ces  chofis  ^  je 
firois  téméraire  de  vouloir  en  parler  ^  puifii^e  ces 
Ejforts  fi^rpafi^ent  mon  pouvoir  s  &  qua/rd^en 
mefine  faurois  efperance  de  lefaire  avec  quelque 

fuccezj  y  vofire  Alodeftie  fi  feroit  violence  a  lé 

â  ii) 


je  Jçauray  me  taire  anjec  rejpe5t  ^  &  nadjouter  jt 
cette  Confef^ion  ingénue  de  ma  foihlejfe  ^  qu<vne 
tres-fincere  protestation  d'ejire  toujours^  comme  f  y 
^is  obligé  par  plus  de  motifs  que  tout  autre  ^ 


Voftre  trcs-humblc  &  trcs* 
obeïfTant  fervitcur, 

P.  DI  RoSNIL. 


<î>4r   L  E  CTE  V  R. 

E  fçay  qu'il  y  a  plufieurs  Autheurs  lefquels^  pour 
(atisfaire  plûtofl:  à  leur  curiofité  particulière 
<juà  celle  du  Public,  ont  écrit  fiir  la  matière  des 
Métaux  ,  des  Pierres  precieufès,  &  des  Perles: 
Mais  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  d  étendue  n  en  ont 
pas  eu  le  plus  de  connoiflance^oudu  moins  n'en  ont  parlé 
que  comme  NaturalifteSylàns  expliquer  fiiffifamment  leurs 
différences,  leur  mérite ,  &  leur  valleur,  que  l'Expérience  & 
k  Commerce  font  connoiftre  plus  particulièrement  à  un 
Marchand  Orfèvre  qua  tout  autre.  De  la  façon  qu'ils  m 
pnt  traitté ,  il  y  a  tant  de  peine  à  comprendre  ce  qui  devroip 
cftre  le  plus  intelligible,  que  c'eft  la  feule  confideration  qui 
m'a  fait  mettre  cet  Ouvrage  en  lumière,  qui  fera  connoiftre 
diftin6tement  quelle  eft  l'origine  de  ces  Trefbrs  précieux^ 
&é  les  moyens  par  lefquels  ils  fe  trouvent  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales. 

'  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Traitté  tout  ce  que  la  étt- 
riofité  peut  faire  fbuhaiter  en  la  recherche  de  ces  merveil- 
îeufès  productions  de  la  Nature  ,^  fans  néanmoins  m'enga- 
gef  dans  l'examen  de  beaucoup  de  particularitez,  comme 
4e  fçavoir  fi  ces  Métaux,  Pierres  precieufes  ou  Perles  ont 
quelques  Vertus  qui  puifTent  fervir  au  Corps  humain,  d'au- 
ïànt  que  cét  Eftude  n'eft  pas  de  ma  profefïion  &  ne  fait 
rien  à  mon  deffein.  le  fiiis  afïiiré  de  ne  rien  mettre  en  avant,, 
•qu'en  même  temps  je  ne  rauthorifè  par  un  peu  d'expérience 
que  j'en  ay  faite,&  par  le  témoignage  de  plufieurs  Relations 
de  perfonnes ,  qui  (  pour  avoir  efté  dans  les  Païs ,  &  y  avoir 
, remarqué  les  chofes  defquelles  ils  ont  parlé)  en  ont  acquis 
une  connoifTance  entière  &  parfaite  :  Et  encore  bien  qu'il 
ïèmble  y  avoir  quelque  choie  qui  pourroit  fîirprendre  d'à- 
iordpouj^clkejcûutlf^  eçrraordinake  ^  &  mefinc-  appa- 


Av  Lectevr. 
remment  contraire  à  la  vray-femblance  ^  on  ne  trouvera 
pas  néanmoins  qu  il  y  ait  beaucoup  de  remarques  aufqueL 
les  on  ne  puifTe  tres-raifbnnablement  ajoûter  foy. 

Quoy  qu'il  en  Toit,  le  defir  que  j  ay  eu  d'obliger  enge^ 
neral  &  en  particulier  ,  ceux  qui  n  ont  pas  acquis  toute 
Texperience,  ou  qui  ne  fe  font  pas  appliquez  à  la  ledurc 
des  Aurheurs  defqucls  je  me  luis  fèrvy.  Fait  que  j'ofe  cf. 
perer  que  la  bonne  volontjé  que  j  ay  eue  pourra  (ùppléer 
aux  dérauts  de  cet  Ouvrage,  que  leLedreur  recevra,  s*il  luy 
plaift,  avec  autant  d  mdulgence  que  j  ay  depaffionde  luy 
eftre  utile  par  ces  obfervations  que  j  ay  faites  avec  alTez 
d  exaditude,  &  que  je  luy  communique  fans  refèrve. 

TABLE    DES  CHAPITRES. 
  Livre  Premier- 

Chap. I-  F  ^ formation  des  Métaux^  de  leur  matière  , 
K  3  &        qu'en  ont  creu  ies  Naturalises.  i 

I I.  Des  Mmes  d*Or  ,  des  luuxà'on  il  fe  tire ,  ^  de  la 
manière  de  le  purifier.  4 

Il  I,      Des  Min^s  à' Argent  y  de  fon  affinage  ^  delà  découverte  de  U 
montagne  de  PotoT^i^  tfT  des  rtcheffes  qui  sy  rencontrent.  6 
I  Vf      Du  Uifr-argent  cJr  de  fes  effets  merveilleux ^  14- 

Livre  Second, 

Chap.L  I'  ^^BS Titres  aufquels  tor^"  l'argent  font  employé^ 

à  Taris,.  ^  ^  \  \^  19 

I  I.   De  l'Ordre  obfer'v'eàTaris,j^ourlesBfiatsd^or(;p'  d'arget  20 

I I I,  Detv/àge  des  fais  EJlragers,en  leurs  effais  d*0T&  d'argent.  22 

Livre  Troisiesme, 

ChapJ.T^X^  l'or  &  de  Urgent  employé^  en  la  fahri^ 
jj^^^  cation  des  Monnoyes.  ^  ^ 

IL  De  l'ëmpioy  que  faifoient  les  Romains  de  tor  eîr  de  l'argent.  2  6|  • 
III,      l'employ  de  hr  &  dç  l'argent  du  temps  des  Tncas. 


LE 


MERCVRE 

INDIEN. 


OU 


LE  TRESOR 

DES  INDES. 

rP  RE  MI  ERE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

2)<?  la  formation  des  Métaux ,  de  leur  matière ,  ^  de 
ce  qu'en  ont  crû  les  TsTaturalifies. 

I E  V  a  créé  les  métaux  pour  l'arnement  Pourquoi 
&  rembeliflement  du  monde  &  pour  fervir  P'^"  ^  ^^^^ 

,  ,  1  »  *  .les  métaux, 

de  matière  aux  plus  nobles  ouvrages  de  &  que  l'or 
Tinduftrie  humaine^  il  les  a  enferrez  dans  les     tenu  pour 
entrailles  &  concavirez  de  la  terre,  &  a  don-  /i^u^' 
né  à  rhomme  les  moyens  de  les  rechercher  ,  &  de  les 
en  tirer  pour  fon  ufage. 


%         LE  MERCVRE  INDIEN, 

L'or  entre  tous  a  efté  toûjours  eftimé  le  plus  excellent; 
dautantque  le  feu  qui  confume  &  détruit  tous  les  autres, 
conferve  celuy-Ià  &  le  rend  en  fa  perfedion ^  Il  eft  bien  vray 

i  qu'il  eft  ferme  &  folide  ,  mais  néanmoins  eftant  épuré, 

on  le  rend  auffi  foible  &  maniable  que  l*on  le  defire  fans 
qu'il  fe  rompe  ,  ce  qui  fe  remarque  par  Temploy  qui  s'en 
fait^&  particulièrement  en  ce  qui  s'en  confomme  pour 
les  dorures  ,  pourquoy  on  le  réduit  en  feuilles  ,  en  forte 
qu'en  vne  once  il  s'en  tire  affez  fouvent  jufques  à  douze, 
quinze  ou  dix  huit  cens. 

LesNaturaliftesou  Alchimiftes  tiennent  que  la  matière 
des  métaux  eft  unefubftance  élémentaire  laquelle  fait  le 
metail  autant  parfait,  que  cette  matière  eft  plus  ou  moins 
purifiée  ,  &  qu'elle  eft  en  égale  proportion  de  qualité  & 

pufcntimct  quantité  :  Carquoyque  par  la  chaleurdufeules  métaux 

ides  Natura-  /       -/r       r     J       P  •  r  •  n.  1 

liftes,  qui di-  Ic  puiflcnt  Tondre ,  lexpcrience  fait  connoutre  que  par  la 
.fent  que  la  froideur  de  l'air  &  de  l'eau  (quelque  temps  après  ils  fe 
'métaux^  eft  congelent )  ce  qui  montre  évidamment  qu'ils  tiennent 
vne  fubftan-  beaucoup  de  l'eau  5  mais  qu'ils  tiennent  auffi  dé  la  terre, 
ceeiementai-  p      toute  fimplc n'eftant  oas  feule  la  matière,  mais  bien 

rcquiticntde  i    i,     r     ^  nr  i  «  i> 

l'eau  ,  mais  quand  elle  le  trouve  mellce  auec  la  terre  :  &  d  autant 
FdVutcrrc^"  P'"^      cette  mixtion  eft  pure,  d'autant  plus  auffi  le  me- 
!  i  c  a  erre.      j         precieux  &  endure  le  feu  avec  plus  de  force, 
i  De  vouloir  marquer  exactement  combien  il  faut  d'hu- 

!  nveur  en  la  portion  de  terre  dont  le  metail  fe  fait,  il  n'y  a 

jamais  eu  homme  qui  l'ait  fceu  comprendre,  &  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  le  fcache  ^  en  eftant  le  premier  Autheur. 

Onconje<3:ure  quele  metail  fe  forme  d'un  fuc  ou  hu- 
meur que  divers  mouvemens  expriment  &  produifent. 
'Quelles  eau-  Que  c'eft  le  cours  &  l'efFet  naturel  del'ean  qui  ralTemble 
fe*  font  ne-  j    parties  tcrreftres  neceflaires  pour  lâ  formation  du  me- 

ceflaircs  pour      .  r  ru  1 1      i  i-  r 

la  formation  tail|,  &  qui  le  mélangeant  avec  elles  les  amolitparion 
âii  mctaii.  humidité  &  les  condenfe  par  fa  froideur  tempérée,  toute- 
fois par  la  chaleur  élémentaire.  Ainfi  Ton  peut  foûtenir 
que  la  caufe  efficiantedes  métaux  n'eft  autre  que  l'action 
mutuelle  du  chaud  &c  du  froid  enclos  dans  les  entrailles  de 
U  terre ,  la  chaleur  eftant  ce  qui  cuit  &  purifie  la  mixtion  j 


OV  LE  TRESOR  DES-INDES.  5 
3ien  fouvent  mefme  fans  vray-femblance  ,  je  me  conten- 
jceray  de  dire  que  les  pierres  precieufcs  ne  fe  fondent 
point.  ' 

Pour  expliquer  d'où  peut  provenir  qu'une  pierre  foit  Pourquoy 
dure,  &  une  autre  tendre,  le  mefmc  Philofopbe  obferve  «ne  pierre 
que  la  raifon  en  eft,  que  lors  que  Thumeur  cft  abondante,  ^ft 
^quelle  pénètre  de  tous  cotez  dans  la  terre  ,  &  le  mêle  autre  tendre, 
ibien  avec  elle,  elle  rend  la  matière  gluante  &  vifqueufe jj 
a  la  chaleur  exprimant  toute  cette  humeur  partranfl 
iration,  donne  la  dureté  à  cette  pierre  avec  un  poliment 
dmirable ,  que  Ton  apperçoit  lors  qu'elle  eft  taillée ,  6c 
efme  deflors  qu'elle  eft  découverte^  ou  tout  au  contraire 
I  cette  matière  n'eft  point  gluante,  &  n'eft  abondamment 
umedce  en  toutes  fes  parties ,  la  chaleur  fe  trouvant  for- 
e ,  deffeiche  &  cpuife  trop  aifément  l'humeur  la  plus  fub- 
île,  &  ne  peut  indubitablement  produire  qu'une  pierre 
endre  ,  fans  aucun  poliment.  I 
Touchant  les  qualitez  des  pierres  precieufes  &  la  caufe  Cc  qui  caufc 
:îlc  leurs  perfedions  Se  de  leurs  imperfedions ,  l'on  rap-  l^,^"^^"^'?" 

1  ^1  •         11  «    ir        •     ri        \  ouumpertc- 

)orte  que  cela  provient  de  reau  5  &  de  içavoir,  11  lors  de  aion  en  une 
a  formation  de  la  pierre  precieufe,  l'humeur  qui  eft  en-  P?^^^^  P'^^- 
rée en  fa  compofition,eftoit  claire^  pure,nette^&  tranf-  ^' 
arante,ou  lî  au  contraire  elle  eftoit  impure  &  trouble^^' 
autant  que  fi  la  matière  terreftre  s'eft  congelée  avec  un 
uc  brouillé  de  limon  &  d'impureté,  la  pierre  fera  trouble 
mal  nette  ;  mais  fi  le  fuc  fe  trouve  épuré,  la  pierre  par 
tt  moyen  eftant  fans  mélange  &  fans  altération,  fe  trou- 
vera admirable  en  fon  efpece. 

I 

1  TN  Philofophe  des  plus  éclairez  qui  a  apporté  tous 
w  les  foins  poffibles  à  la  recherche  de  ces  merveilles  de 
a  Nature,remarque^  que  comme  la  terre  au  commence- 
ent  n'étoit point  féconde,  Dieu  liiy  voulut  donner  une 
acuité  formatrice  &  feminale,  fans  laquelle  de  quelque 
açon  que  cette  terre  eût  efté  mélangée  avec  les  autres 
lements,  elle  n'eut  pu  produire  aucune  chofe:  &  qu'ainfi 
1  |!ie  fe  trouve  plus  de  terre  fterile,  telle  qu'elle  eftoit  aUj 

A  ij 


4  LEMERCVRE  INDIEN,  _ 
premierjour  de  la  création  du  monde  3  mais  quedepoîsce 
temps  -  là  auquel  Dieu  luy  communiqua  les  femences  de 
toutes  chofes ,  elle  eft  reftce  féconde  ^  &  a  confcrvcSc 
fomenté  dans  fon  fein  cette  faculté  formatrice.  Et  avant 
Pciir<5uoy  que  de  parler  des  pierres  precieufes,  &  de  s'expliquer  à 
on  appelle  f^^^  ç^^^     ç'^  •]  ^^-j.  counoitre  ce  Quc  c'eft  qu'on  ap- 

cieafes .  &  pclie  pierre  precicule,  S>c  la  ditterence  quj  le  trouve  en  cha- 
qu'elles  font  cunc^cn  ctablillant  le  nom  de  pierre  pour  eenre, afin  que  i 

leurs  dîfte-  r  i      •  -     r    r  ..  • 

xaaccs,       toutcs  lortes  de  pierres  precieules  loient  tenues  pour  pier-  l 
res,  mais  non  pas  que  toutes  fortes  de  pierres  foient  tenues 
pour  precieufèîî. 

Ce  mefme  Autheur  rapporte,  que  comme  la  pierre  doit 
eftre  définie  ,  un  corps  mixte ,  inanimé  ,  dur,  qui  ne  fe 
liquéfie  point ,  &  que  la  Nature  a  formé  fans  beaucoup 
d'altération  d'une  terre  fimple  comme  de  fa  matière  prin- 
cipale, i!  eft  neceflaire  pour  connoître  la  pierre  precieufc 
entre  celles  qui  ne  le  font  pas,  d'examiner  les  différences 
&  accidents  qui  fe  rencontrent,en  établiffant  pour  défini- 
tion ,  que  la  pierre  precieufe  eft  une  pierre  petite,  qui  eft 
rare ,  qui  eft  dure,  &  qui  mérite  le  nom  de  belle ,  dautanc 
qu'elle  eft  pour  la  plupart  d'une  couleur  diaphane  Sctranf- 
parante.  Quoy  qu'il  n'entende  néanmoins  dire  qu'une 
pierre  pour  cftre  groife  ne  conferve  la  qualité  de  pre- 
cieufe^ c*eft  à  dire  qu'encore  qu'il  fe  rencontrât  un  dia- 
mant ou  un  rubis  auflî  gros  qu'un  oeuf,  ou  qu'il  y  en  eût 
abondance  en  quelque  endroit  de  la  terre  ,  ce  diamant 
ne  fut  diamant,  ou  que  ce  rubis  ne  fut  rubis  :  au  contraire, 
il  demeure  d'accord  que  ces  piçrres  precieufes,  quoy  que 
groffesdemeureroient  toujours  dans  leurs  qualitez  ,  &ne 
pcrdroient  rien  de  leur  eïfence  ,  finon,  dit- il ,  qu'alors 
[  elles  ne  feroient  plus  rares,  &  que  leur  prix  feroit  beaucoup 
diminué. 

Il  ajoute  que  pour  connoître  les  différences  effentielles, 
par  lefquelles  la  pierre  diffère  de  la  pierre,  &  la  precieufe 
de  la  precieufe  -,  il  eft  neceflaire  d'obferver  qu'elle  doit 
eftre  la  forme  ou  la  matière  des  pierres  precieufes  ^  &  mefr  1 
me  Tune  &  l'autre  ;  comme  eftant  les  pierres  precieufes  I 
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des  corps  naturels ,  Se  compofez  de  matière  &  de  forme 
qui  participent  de  diverfes  caufes ,  lefquelles,  félon  la  di- 
verfitéde  leur  mélange,  produifenc  plufieurs  pierres  qui 
différent  en  quelque  façon  l'une  cle  Tautre  ,  dautant 
qu'elles  naiffent  fous  toutes  fortes  de  conftitutions  du 
Ciel,  ou  du  moins  qu'elles  y  peuvent  naître:  ce  qui  a  o- 
bligé  d'établir  le  mot  de  pierre  pour  genre  j  &  d'autant 
plus  que  les  pierres  différent  encore  entr'elles  par  le  poids; 
&  qu'encore  qu'elles  foient  en  pareille  groffeur  &  quan- 
tité ,  elles  fe  trouvent  néanmoins  d'un  poids  différent , 
ainfi  que  Ton  remarque  en  celles  qui  tirent  leur  origine 
des  métaux,  qui  font,  pour  l'ordinaire  ,  plus  pcfantes 
que  les  autres  :  &  pour  confirmer  fa  penfée  ,  il  foûtient 
que  tous  les  Philofophes  tombent  d'accord  que  l'eau  n'cfl 
pas  plutôt  la  matière  des  pierres  precieufes  que  des  com- 
munes ,  puifque  les  communes  ne  différent  en  rien  des 
precieufes ,  fînon  que  la  matière  des  communes  efl  plus 
impure,  plus  craffe,  moins  altérée,  &  moins  cuite,  &  que 
celle  des  pierres  precieufes  eflplus  pure,  plus  déliée,  plus 
cuite,  plus  altérée  &  plus  condenfée.  Qu'ainfî  pour  la  pro- 
duction des  pierres  precieufes,  l'eau  Se  le  feu  y  font  requis, 
&  non  pas  l'air ^  Teau  pour  unir  &  lier  les  plus  fubtiles  par- 
ties de  la  terre,  &  le  feu  pour  les  feicher  &  condenfer,  afin 
qu'elles  s'endurciffent ,  &  qu'elles  foient  exemptes  de 
corruption  ,que  l'humidité  &  la  moleffe  ont  coutume  de 
leur  donner  :  Ajoutant  que  la  matière  la  plus  prochaine 
des  pierres ,  efl  une  terre  déliée  &  fubtile ,  laquelle  mé- 
langée avec  l'eau  n'empefche  point  la  tranfparance  ^  & 
que  fî  cette  matière  efloit  compofée  des  éléments,  com- 
me plufieurs  Autheurs  ont  voulu  foûtenir,en  vain  Dieu 
eût  répandu  cette  vertu  feminale  dans  le  fein  delà  terre. 
Et  partant  lors  qu'il  fe  trouve  un  lieu  remply  d'air,  &  con- 
cave, dans  la  matière  qui  a  receu  une  difpofition  pour  en- 
gendrer la  pierre ,  ôcque  ce  mefme  lieu  luy  fait  fucceder 
une  exhalaifon  ou  un  fuc  lapidifique,  diaphane,  &  ex- 
primé de  cette  matière,  alors  la  partie  terreflre  de  ce  fuc 
s^ndurcit,  6c  fe  forme  en  une  pierre  precieufe ,  qui  cqru 
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jferve  la  figure  de  fa  concavité  >  fi  tant  eft  que  ce  fuc  ait 
Coulé  &  fubftitué  à  cette  cavité  autant  de  matière  qu'elle 
en  pouvoit  recevoir, 
D'OU  fc  ti-     Quant  à  ce  qui  concerne  la  contrariété  des  opinions ^ 
fcnties  pier-  fçavoir  d*où  fc  tirent  les  pierres  precieufes,  &  le  lieu  de 
ï^qud  eil^il  ^^^^  origine ,  Où  elles  fe  forment  plus  facilement,  plus 
lica  de  leur  commodemcnt, &  plus  parfaitement:  On  obferve  qu'en 
origine.      ^q^^  j^^  jj^^^  de  la  terre  il  y  croît  des  pierres  communes 
|&  precieufes  -,  &  que  les  plus  nobles  prennent  leur  naiflan- 
Pourquoy  ei-     dans  Ics  regions  des  Indes  Orientales,dautant  qu'elles 
les  s'engtn-  font  fituées  entre  les  Tropiques,  où  elles  ont  toujours  le 

é^rodenî  ^^^^^^  ^^^^^^  '  ^  ^"^^  ^  ^^^^^  qu'elles  jouïflTent  de  fa  cha- 
i<îu"cn  roc-  leur,  à  la  faveur  de  fa  lumière  féconde  ,  fans  laquelle  les 
cidcDc.       exhalaifons  qui  s'élèvent  déterre  ,  &  qui  fervent  de  fon- 
dement principal  à  la  formation  Se  à  Torigine  des  pierres 
les  plus  precieufes ,  ne  pourroient  pas  eftre  formées  :  & 
que  fi  dans  l'AfFrique,  TAmerique,  Se  autres  regions  qui 
4ont  fous  mefme  climat  ou  degré  de  latitude  ,  il  ne  s'y 
jrencontre  pas  des  pierres  precieufes  ,  on  en  peut  rap- 
•Quc  Cl  les  i^orter  la  caufe  au  Soleil ,  en  ce  que  fa  vertu  agit  avec 
cicufcs  fe^ti-  flus  de  fotce  dans  TOrient  que  dans  l'Occident ,  fans  me 
icm  des  In-  départir  du fentimeut  de  quelques  Autheurs,  qui  foûrien^ 
i2ics,cthnl  nent  qu*encore  que  les  Indes  Orientales  foient  fertiles 
peut  provc-  ^ourla  pToduftion  dcs  plus  nobles  pierres  precieufes,  cela 
nirdeia  ter-      provient  point  de  ce  que  cette  terre  eft  Orientale,  & 
ue  le  Soleil  en  eft  plus  proche,  puis  qu'il  Teft  autant 
e  celles  qui  font  fous  le  mefme  deo;ré  de  latitude  5  norï 
as  auffi  à  caufe  que  le  Soleil  échauffe  plutôt  de  fes  rayons 
es  parties  Orientales  que  les  Occidentales  ,  puis  qu'il 
aroît  avec  plus  de  force  dans  TEfpagne  que  dans  la 
ï^exique ,  ^  dans  la  Mexique  que  dans  le  lapon ,  au 
Japon  qu'aux  Indes ,  &  qu'il  femble  fe  lever  plutôt  dans 
,r        l'Efpagne  que  dans  aucun  lieu  du  monde.  Et  pour  en 
icfquciics  il  rendre  une  raïton  qui  ne  puilie  pas  eftre  re^ettee,  &  faire 
fc  peut  trou-  yoir  véritablement  pourquoy  il  fe  trouve  des  pierres  pre- 
ycr  des  pier-  .^jg^f^j  pj^j  exQuifes  &  plus  noblcs  dans  les  Indes  Orien- 

les  prccieu-  r  ^  r 

fes  auis bien, taies  quc  dans  tous  Ics  autres  heux^  li  faut  dire  que  cela^j 
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de  Porco,  s*affinc  d'ordinaire  avec  des  foufflets,  &  celuy  cftiamamcre 
de  Potozi  avec  des  fourneaux,  appeliez  Guyras,  que  les  pcro^""^** 
Indiens  bâtifTent  proche  des  Montagnes,  du  côté  du  vent. 

Cette  Montagne  de  Potozi,  fi  renommée,  &  où  fe 
trouA^ent  les  principales  mines  d'argent,  eft  fituée  en  la  tuadond/îa 
Province  de  Charcas,  au  Royaume  du  Pérou,  diftante  de  montagne  de 
TEquinoxe,  vers  le  côté  du  Sud  ,  proche  l*Antartique, 
de  vingt-vn  degrez  deux  tiers,  &  eft  aux  fins  de  la  Zone 
Torride  5  &  quoy  qu'elle  deût  eftre  chaude  ,  eu  égard  à 
rélevâtion  du  Pôle  où  elle  eft  fituée,  néanmoins  on  tient 
qu'elle  eft  fort  froide,  à  caufe  des  vents  intemperez,  quils 
appellent  Thomahavi  ,  qui  régnent  ordinairement  en 
luin  ,  luillet  6c  Aouft.  Et  encore  bien  que  cette  terre  foit 
fterile,  le  defir  de  Targent  l*a  rendue  fertile  &  abon- 
dante en  toutes  chofes  ,  &  mefme  fi  peuplée  ,  qu'il  y  a 
plus  à  prefent  de  peuple  qu'en  pas  une  Ville  du  païs. 

On  remarque  que  cette  Montagne  reflemble  propre-  ^^^^^^^"^^ 
ment  à  un  pavillon  rond  ou  à  un  pain  de  fucre ,  Se  gncdcPotozî 
qu'elle  s'élève  fur  toutes  les  autres  :  Qu'elle  a  environ  p  ^^^^^^  «ft 
une  lieuë  d'Efpagne  de  circuit ,  &  que  fa  hauteur  depuis  ^^^^^^^i 
le  pied  juqu'au  fommet ,  eft  d'un  quart  de  lieuë  -,  &  dit- 
on  encor  qu'il  fe  voit  autour  une  petite  coline  ornée  de 
plufieurs  mines ,  où  autrefois  fe  trouvoient  des  métaux 
comme  en  des  bourfes,&  non  par  veines  fixes  &  continues, 
que  les  Indiens  appelloient  Guayna  Potozi ,  c'eft  à  dire  le 
jeune  Potozi ,  où  a  commencé  l'habitation  des  Efpagnols 
&  Indiens,  qui  peut  contenir  environ  deux  ou  trois  lieues 
de  circuit.  Tout  le  plus  grand  commerce  qui  s'eft  fait 
dans  le  Royaume  du  Pérou,  s'eft  fait  en  cette  habitation 
depuis  qu^  les  Efpagnols  l'ont  conquife^  car  auparavant, 
fsL  richefle  n'eftoit  point  découverte  ,  combien  que  les  cftcla  prc* 
Yncas  euflent  découverts  les  mines  de  Porco,qui  n'étoient  '^^^^^  dccou- 
diftantes  de  Potozi  que  de  fix  lieues  :  &  mefme  peut- on 
dire  que  les  Efpagnols  n'en  ont  eu  la  connoiflance  que  PotoziT 
douze  années  après  qu'ils  y  furent  entrez  ,  par  un  ren- 
contre affez  furprenant ,  rapporté  par  Accofta  en  fou 
Hiftoire  naturelle  des  Indes  >  Livre  4.  chapitre  6.  où  il  dit. 
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Qîiuîi  Indien  appelle  Gualpa  ,  allant  un  jour  a  la  chajje ^ 
courait  fur  cette  M  ontagne  ,  ^ui  pour  lors  efioit  couverte 
four  la  plufpart  de  certains  arbres  ^  appellez^uinuay  ^  que 
comme  il  s'élevoit  vers  la  cime  ^  pour  monter  un  paffage  un 
feu  àpre^  il  fut  contraint  de  mettre  la  main  à  une  branche 
qui  fortoit  d'une  mine  d'argent  y  qu  ayant  trouve  parterre 
quelques  morceaux  de  metail rompu  ou  détaché  de  cette  bran- 
che y  ilen  fit  faire  lejfay  à  Vorco  ^par  lequel  effay  cet  argent 
fut  trouvé  fort  bon  y  ce  qu  ayant  reconnu  ,  il  fouilla  fecrette- 
ment  cette  veine  pendant  quelque  temps ^  fans  communiquer 
fa  bonne  fortune  à  perfonne  yjufques  a  ce  quunlndien^  natif 
du  mcfmelieu  de  Force ^  nommé  Guanca ,  découvrit  par  rufs 
ce  trefor y  ^  obligea  Gualpapour  luy  garder  ce  fecret  ^  de  luy 
donner  pour  fa  part  une  veine ,  depuis  appellée  de  Diego^ 
Centenoy  qui  ejleit  proche  de  la  veine  riche  y  laquelle  n'ejioit 
pas  moins  abondante  en  metail  mais  feulement  plus  dure  à 
fouiller  3  ainf  ils  partagèrent  entre  eux  deux  le  Roc  le  plus 
riche  du  monde  j  Mais  il  avint  un  jour  que  l' Indien  Guanca 
trouvant  quelque  difficulté  a  fouiller  fa  mine  y  pour  efire  trop 
dure  y  ^  Gualpa  ne  luy  voulant  faire  part  de  la  Jîenne ,  ils 
eurent  débat  enfemble ,  ^  Guanca  alla  découvrir  ce  mefme 
treforà  fon  Maître ^  appelle  l^villaroel  Efpagnoly  lequel  en 
voulant  connaître  la  vérité  y  fut  à  Potoz^ ,  ^  y  trouvant  la 
riche ffe  que  fon  ferviteur  luy  av  oit  déclaré  yfe  firent  auJU-tofi 
enregifirer  y  demeurant  ainfi Seigneurs  de  cette  veine  y  a  la^ 
quelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Diego  Centeno ,  ^  en  firent 
tirer  l'argent  comme  de  leur  propre ,  en  payant  feulement  au 
R^y  fon  droit  de  cinquième  ?  De  manière  que  le  premier  en-- 
regiftremenî  qui  fut  fait  des  mines  de  P  otoz^^fut  le  2^,  Avril 
de  l'année  if^f-  an  territoire  dePorco  7  ^  incontinent  après 
l'on  en  découvrit  une  autre  y  qiion  appella  la  veine  d' Eftain 
fort  riche  y  mais  tresfàcheufe  a  y  travailler  ,  pour  efire  fon 
metail  très- dur,  Cét  Autheur  rapporte  encore  que  depuis  il 
s  en  trouva  une  quatrième  ^  a  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Mendieta^  ^  qu  elles  furent  toutes  enregifirées  comme  e fiant 
les  quatre  principales  veines  de  la  Montage  de  Potoxi. 
11  fe  dit  de  cette  première  veine_qui  fut  découverte , 

Se 
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'&  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  riche ,  que  Ton  metail 
'ctoit  hors  de  terre  de  la  hauteur  d*une  lance ,  en  fat^on  de 
rocher ,  &  qu'il  demeura  découvert  par  un  déluge ,  ayant 
irefifté  à  la  force  &  à  1  impetuofité  des  eaux,  qu'il  y  avoit 
:1a  moitié  d'argent,  &  que  cette  veine  coutinua  en  fa  ri- 
■chefle  jufques  à  cinquante  ou  foixante  ftades  de  profon- 
deur ,  chacune  de  la  hauteur  d'un  homme  ^  6c  qu'ainfi  fu- 
rent découvertes  ces  mines  par  la  Providence  divine,  la- 
quelle dit  le  mefmeAccofta  en  l'honneur  de  fa  Patrie  y  a  voulu 
que  la  plus  grande  richefle  qui  ait  jamais  efté  fût  cachée 
pendant  plufieurs  fiecles,pour  la  découvrir  dans  le  temps 
que  Charles- Quint  cftoit  Maître  des  Indes. 

L'on  tient  qu'auffi-tofl:  que  cette  Montagne  fut  con* 
nue ,  plufieurs  Efpagnols  habituez  en  la  Ville  appellée 
d'argent,  mefme  plufieurs  Indiens,  &  fpecialement  les 
Guayzadores  ou  Habitans  de  Porco  vinrent  pour  y  pren- 
dre des  mines  ^  fi  bien  qu'en  un  temps  fort  bref,  cette 
Montagne  de  Potozi  ,  ou  pour  mieux  dirô  cett€  Ville 
d'argent  fût  la  meilleure  plus  grande  habitation  de 
tout  le  païs.  ! 

Il  ce  remarque  que  du  temps  d*Annibal  il  fe  trouva  une 
^mine  dans  les  Monts  Pyrénées,  qui  avoit  cTe  profondeur 
cinq  cens  pas,  de  laquelle  on  tiroir  chacun  jour  trois  cens 
livres  d'argent  qui  fembloit  une  merveille,  mais  qui  toute- 
fois n'approchoit  point  de  la  richeffe  qui  fe  trouva  à  Po- 
tozi ^  dans  les  commencemens  de  fa  découverte  s'eftant 
remarqué  félon  les  regiftres  qui  s*y  tenoient ,  qu'on  en 
tiroit  par  chacune  femaine  deux  cens  mille  pefes  ,  qui 
eftoit  par  chacun  jour  environ  trente- deux  mille  ,  dont 
feulement  le  cinquième  revenoit  au  Roy  d'Efpagne ,  & 
encore  dit  on,  que  cette  fuputation  qui  s*en  faifoit  n'é- 
toit  qu'à  l'égard  de  celuy  qui  fe  quintoit  ,  ce  qui  fait 
croire  que  peut  eftre  la  moitié  de  cette  richelTe  ne  fe  ma- 
nifeftoit  pas ,  à  caufeque  dans  le  Pérou  l'argent  dont  on 
fe  fervoit ,  tant  aux  ouvrages  qu'aux  Monnoyes ,  eftoit 
appelle  argent  courant  qui  ne  fe  marquoit  point. 

On  a  bien  encore  parlé  de  certaines  mines  deBabello 
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fc  trouvoit  de  Targcnr  ^  mais  à  force  d'y  creufer  Ton  y 
trouva  l'eau  qui  donna  vn  grand  empefchement  d'en  tirer 
la  matière.  Quant  à  celle  de  Potozi ,  quoy  qu'on  aye 
foiiillé  plus  de  quatre  cens  ftades  ou  hauteurs  d'hom- 
mes, l*on  n'y  a  jamais  trouvé  d'eau,  ce  qui  a  donné  lieu 
Remarque  àunefeconde  obfervâtion.  Qujen  l'année  1585.  le  compte 
fhanuV^ri-       ^^oit  efté  fait  en  la  Cafe  ou  Douane  de  Potozi  eftoit 
chcffcdesmi-  de  cent  millions  de  pefes  d'eflais,  dont  chaque  pefe  valloit 
ne$  de  Potozi  treize  reaux  un  quart,  fans  compter  en  cela  l'argent  qui 
avoit  efté  quinté  aux  autres  Cafés  Royales  &  fans  l'argent 
courant  mis  en  œuvre,  qui  femble  une  chofe  incroyable: 
Et  encore  dit-on  que  les  regiftres  des  quints  nefe  pefoit 
pas  avec  tantd'exaditude,  veu  mefme  qu'ils  comproient 
par  romaine  ,  tant  eftoit  grande  l'abondance  de  ce  me- 
tail. 

Quelques  Anciens  fe  plaignoient  autrefois  du  premier 
Du  péril  qui  Inventeur  des  mines,  parce  que  difoient-ils  le  danger  eftoit 
dtoitàfoiiii-  grand  à  tirer  les  métaux.  Vn  Autheur  particulier  aioûte 
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à  caufc  de  qu  encore  bien  qu  il  y  eut  pluueurs  mmes  dans  1  Itahe  qui 
leur  profon-  pouvoicnt  apporter  un  grand  revenu  dans  le  pays ,  les 
Magiftrats  empefchoient  néanmoins  d'y  travailler,  finon 
de  temps  à  autre ,  afin  de  conferver  les  peuples.  Mais 
comme  dans  la  fuite  des  temps  il  a  efté  neceffaire  de  faire 
recherche  de  toutes  les  mines ,  &c  particulièrement  de 
celles  qui  ont  efté  découvertes  en  la  montagne  de  Po- 
tozi, on  a  efté  auflî  obligé  d'y  employer  grand  nombre 
de  perfonnes,  pourquoy  les  Efpagnols  ôc  Indiens  y  ont 
fait  travailler  tous  leurs  Subjets  comme  tributaires  ^  ôc 
d'autant  plus  que  chacune  des  quatre  principales  veines 
dont  il  a  efté  parlé  ,  avoient  diverfes  mines  diftindes  & 
feparées,  dont  chacune  eftoit  de  longueur  &  hauteur  dif- 
férente^ les  grandes  contenant  quatre-vingt  verges  (  qui 
De  la  pro-  ^^^^^  ^^^^  l'Ordonnance  du  Pays  permettoit  )  Se 

fondeur  des  les  moindres  n'en  contenant  que  quatre.  Les  unes  pro- 
fondes de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  fl:ades  ,  Se 
lesautres  feulement  de  cent  vingt  ou  de  cent  quarante. 
Il  faut  fçavoir  que  pour  remédier  à  cette  profondeur , 


niincs. 
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pn  a  fait  par  les  cotez  des  mines,  des  ouvertures  d*environ 
huit  pieds  de  large  &  d'une  ftade  de  haut,  lefquels  les  Desouverm- 
Indiens  appellent  Socabons,  qui  font  caves  ou  mines  faites  appeHécs  so- 
au  pied  de  la  mootagne  pour  travailler  avec  moins  de  cabons. 
couft,  de  peine  &  de  danger.  Lefquels  Socabons  s'ou- 
vrent &  ferment  avec  des  portes ,  d*où  Ton  tire  les  mé- 
taux en  payant  au  propriétaire  du  Socabonle  cinquième, 
&  encore  avec  une  peine  incroyable,  parce  qu'on  y  tra- 
vaille dans  une  obfcurité  continuelle,  lans  fçavo^r  quand 
il  eft  jour  ou  quand  il  eft  nuiél,  y  faifant  un  fi  grand  froid,  mamere 
que  les  hommes  qui  n'y  font  pas  accoutumez  n'y  peu-  de  travailler 
vent  refter  une  heure  fans  en  eftre  tres.incommodez    aux  mines, 
Auffi  ceft  pour  ce  fujet  que  ceux  qui  travaillent  le  jour 
fe  repofent  la  nuid ,  &  d'autres  qui  travaillent  la  nuid 
fe  repofent  le  jour. 

Il  eft  à  remarquer  que  comme  ce  metail  eft  commune- 
inent  dur,  on  le  romp  à  coups  de  marteau ,  &  que  pour  le 
tranfporter  les  gens  prepofez  pour  cet  effet  montent  ce 
imetail  fur  leurs  épaules  par  des  échelles  à  trois  branches, 
[de  forte  qu'en  chacune  de  ces  échelles  l'on  y  peut  mon- 
'ter  &  décendre  :  Elles  ont  environ  cinquante  pieds  de 
haut,  &  à  la  fin  de  l'une  Ton  commance  à  monter  à  une 
lautre  de  mefme  longueur  où  fe  trouve  d'ordinaire  des 
fîeges  faits  en  forme  de  galeries  où  ces  pauvres  Miniers 
ont  coutume  de  fe  repofer.  Et  comme  ils  y  montent 
ialfez  fouvent  trois  enfemble  5  le  premier  qui  monte  a 
lune  chandelle  à  fon  pou! ce ,  dautant  que  comme  il  a  efté  gcnc  dû  plus 
dit,  il  n'y  a  nulle  lumière  du  Ciel ,  qui  les  oblige  de  fe  profond  des 
tenir  à  ces  échelles  des  deux  mains.  Ce  qui  donne  de  fé-  ~  ^ 
pouvente  à  y  penfer ,  &  qui  fait  dire  que  ce  metail  donne 
autant  de  travail  à  le  tirer  &  rechercher,  comme  il  peut 
apporter  de  contentement  eftant  pofTedé. 

Ces  veines  dont  j'ay  parlé  courent  ordinairement  entre 
deux  rochers  qu'on  appelle  la  chafle,  l'vne  eft  tres-dure  & 
l'autre  molle,&  ne  fe  trouvent  pas  toujours  égales,  y  ayant 
une  certaine  veine  fort  riche  qui  s'appelle  Cafilla  ou  Ta- 
cana  yd.*où  l'on  en  tire_beauçpup  d'argent ,  &  l'autre  pau- 
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vre  ,d'où  l'on  en  tire  fort  peu.   Ce  metail  le  plus  riche 
Quelle  cft      d'une  couleur  d'ambre,  d'autre  tire  furie  noir,  autre 

la  couleur  de  r     i  \  rr  H  r  i 

rat^cnt  lors  lut  Ja  couleur  roulle  ,  6c  d  autre  le  trouve  encore  de 
qu'il  fe  tire  couleur  de  cendrc,  en  forte  que  cesdiverfes  couleurs  font 
deiacônoif-  9^^^  lemole  a  ceux  qui  ne  les  connoiflent  point  que  les 
fancc  qu'en  morceaux  de  metail  foient  des  pierres  de  nulle  valeur. 

Mais  les  Miniers  qui  en  connoiflent  incontinent  la  qualité 
par  certaines  veines  qu'ils  y  voyent,  s'y  attachent  auffi- 
îoft  qu'ils  en  rencontrent,  &  dit-on  que  le  metail  le  plusj 
riche  s'affine  dans  les  fourneaux,  Se  quepour le  mieux! 
fondre,  les  Indiens  y  jettent  une  certaine  drogue  qu'ils 
appellent  Sorroche  ,  puis  étant  fondu  &  purifié  ^  ils  onc 
de  coutume  d'en  tirer  de  chacun  quintal  trente,  quarante,  | 
ou  cinquante  pefes  d'argent.  Celuy  qu'on  nomme  pauvre 
metail  eft  celuy  qui  d'un  quintal  ne  rend  pas  d'eux  ou 
trois  pefes  &  eft  fort  fec.  C'elT:  pourquoy  dans  le  Pays 
niererS^  on  ne  le  peut  affiner  par  le  feu-,  &:  pour  cette  raifon  il 
iiçi  l'argent,  s'cft  veu  pendant  un  long-temps  quantité  de  morceaux 
de  ce  metail  jettez  &  abandonnez ,  comme  l'écume  des 
bons ,  jufques  à  ce  qu'on  trouva  moyen  de  l'affiner  avec 
du  vif  argent ,  afin  de  pouvoir  recueillir  les  parties  de 
l'argent  lorfqu'il  eft  brouillé  &  pillé  en  des  mortiers.  Ce 
qui  fe  fait  en  diverfes  manières  8c  avec  differens  inftru- 
mens ,  dont  la  plus  ordinaire  eft  avec  des  moulins  à  eau  i 
tournez  par  des  chevaux.  Et  comme  l'eau  n'eft  pas 
commune  à  Potozi  ^  &  qu'on  ne  peut  fe  fervir  que  de  celle 
de  pluye ,  les  habitans  du  Pays  font  obligez  à  faire  des 
eftangs  avec  des  éclufes  pour  quand  ils  ont  befoin  en 
prendre  ce  qui  leur  en  faut.  , 
Ces  mortiers  où  l'argent  fe  broyé  ont  les  uns  fix  pillons^ 
les  autres  douze,  &  les  autres  quatorze,  que  les  moulins 
à  eau  tournent  &  travaillent  jour  &nuiâ::  Et  ce  quiaefté 
moulu  eft  falfé  &  puis  fondu,  ainfi  qu'il  a  efté  dit  cy- 
devant.  Apres-quoy  pour  en  faire  l'ellay ,  on  le  porte  à 
l'Eflayeur  qui  prend  de  chacune  pièce  un  petit  morceau , 
en  la.  manière  qu'il  eft  ufiré  en  France.  Et  après  l'eflay 
fait  ,  le  tiltre  auquel  il  s*ef|:  tr9uvç  eft  marqué  f^r  1^ 
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pièce  par  des  Controlleurs  députez  par  le  Roy. 

Vn  autre  Autheur  parlant  de  certaines  mines  décou-   Des  mines 
vertes  en  des  contrées  de  TEurope  voifines  de  France ,  ^^^^'iv^tcs 

d^r»         1»  1.1.  en  rEuropc 

it  que  pour  affiner  1  argent,  on  conduit  Teau  aux  cimes  &  dciami- 

des  montagnes  où  font  les  mines ,  &  enfuite  que  1  on  "^"^ 
creufe  de  grandes  folTes  juftement  fous  la  cheute  de  ces  ""^'^'^S^^^- 
mefmes  mines  aufquelles  on  laifle  cinq  clefs  ou  ouver- 
tures 3  &  encore  dit-il  qu'il  y  a  grande  peine  à  décendre 

I  en  la  plaine  >  ce  qui  oblige  à  faire  plufieurs  tranchez , 
fofles  ou  canaux  pour  recevoir  l'eau  qui  tombe  de  Téclu- 
fe  qui  eft  fur  la  montagne ,  &  que  ces  tranchées  ou  foffes 

^  font  pavées  de  degré  eu  degré  :  Ajoutant  que  pour  re- 
tenir la  matière  qui  pourroit  échaper ,  on  fe  fert  d'une 
certaine  herbe  appellée  vlyx  qui  eft  extrêmement  âpre , 
&  mefme  que  pour  rendre  la  cheute  des  eaux  plus  égale 
&  plus  rapide,  on  a  accoutumé  de  fermer  les  canaux  de 
côté  &  d'autre  avec  des  ais  foutenus  par  des  chevalets. 

II  dit  encore  que  dans  ces  mines  d'argent  qui  fe  trouvent 
jen  ces  quartiers,  il  s'y  rencontre  de  trois  fortes  de  litarge, 
appellées  des  Latins  Argenti  Spuma  :  L'une  appellée 
îitarge  dorée  qui  fe  fait  de  la  mine  d'argent  :  L'autre 
litarge  blanche  qui  fe  fait  d'argent  appellée  la  plombine: 
Et  que  la  troifiéme  forte  fe  fait  de  plomb  meflé  avec  l'ar- 
gent. Que  toutes  ces  litarges  fe  font  après  que  la  mine 
eft  fondue,  &  qu'elle  eft  coulée  dans  la  foffe  ou  conche 
qui  eft  la  bouche  du  fourneau ,  auquel  lieu  on  l'écume  ou 
avec  des  broches  de  fer  ,  ou  à  force  de  foufflets  ,  dau» 
tant  qu'elle  nage  d'ordinaire  fur  la  matière,  &  qu'à  pro- 
prement parler  cette  litarge  eft  l'écume  de  Targent,  qui 
le  purifie  dans  les  fourneaux. 


B  ii} 
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Qucleftoit 

!  vif- argent 
du  temps  des 
Anciens. 


En  quel  tëps 
furent  décou- 
vertes les  mi- 
nes de  vif-at- 
gccauPerou. 


CHAPITRE  IV. 

Du  F'if- argent       de  fes  effets  merveilleux. 

I 

IE  vif  argent  fe  trouve  en  une  manière  de  pierre.  Et 
^Pline  remarque  au  Livre  trente  -  troificme  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  chapitre  fept.  Que  les  Romains  ap- 
pelloient  cette  pierre  Minium  >  c'eft  à  dire  vermillon  : 
Qu^ils  avoient  de  coûtume  d*en  peindre  la  face  de 
lupiter  :  Et  que  les  Ethiopiens  en  frottoient  les  corps  de 
ceux  qui  triomphoient  en  guerre.  Il  ajoute  qu'il  eftoit 
tellement  eftimcpar  ces  Romains,  qu'ils  avoient  de  coû- 
tume de  le  faire  apporter  à  Rome  en  pierre ,  comme  il 
eftoit  forti  de  la  mine  Scfcellé,  de  crainte  que  l'on  en  dc- 
robaft  ,  &  dit  encore  qu^il  s'y  en  apportoit  d'Efpagne, 
particulièrement  de  TAndalufie  environ  dix  mille  livres 
qu'ils  eftimoient  un  grand Trefor. 

Accofta  en  Ton  Livrequatriëme  chapitre  onze^dit  qu*ës 
années  ij66.  &  ^^J^  Lors  que  Caftro  gouvernoit  au 
Pérou,  on  découvrit  des  mines  de  vif  argent  par  Tadrefle 
d*un  appellé  Henricque  Guarces  Portugais,  lequel  ayant 
trouvé  un  morceau  de  cette  pierre  appellée  des  Indiens 
Zimpi  y  fe  tranfporta  au  terroir  de  Guamangua  pour  en 
faire  rcflay  :  Et  que  comme  il  eût  reconnu  que  là  véri- 
tablement cfltoit  la  mine  du  vif-argent.  Il  en  avertit  le 
Gouverneur  qui  fit  auflî-toft  peupler  le  lieu  d'Efpagnolsi 
&  d'Indiens  pour  y  travailler.  Et  ajoute  que  peu  de  temps 
après  il  fut  découvert  une  autre  mine  par  un  Indien 
d'Amador  de  Cabrera  appellée  Mavincopa  du  Bourg, 
d'Acoria,  qui  la  fit  enregiftrer  en  fon  nom,  qui  eftoit  un 
Rocher  tout  remply  de  vif-argent,  de  telle  grandeui 
qu'il  s'étendoit  plus  de  quatre-vingts  varres  ou  ftadeî 
en  longueur  &  quarante  en  largeur ,  &  où  depuis  furent 
faits  plufîeurs  puits  ou  fofTes  d'une  telle  profondeur  ,  que 
trois  cens  hommes  y  pouvoient  travailler  enfemble.  Qu^ 


I 


on  a  com- 
mencé d'affi- 
ner l'argent 
avec  le  vif- 
argent,  &  qui 
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cet  Indien  eût  de  fon  droit  deux  cens  cinquante  mille 
Ducats.  Qujl  eût  pu  en  avoir  cinq  cens  mille  &  mefme 
un  million  ,  s'il  eût  fceu  ménager  fon  affaire. 

Ce  mefme  Autheur  obferve  que  ce  qui  a  rendu  ces  mi-  En  quel  tëps 
nés  fi  confiderables  ,  fut  qu'un  homme  appelle  Pero 
Fernandes  de  Velafco  s'ojfFrit  de  tirer  l'argent  de  Potozi 
avec  le  Mercure  ou  vif-argent.  Et  que  comme  il  y  eut 
reûffi  dés  l'an  1571.  on  commença  d'affiner  largent  avec 
le  vif-argent  que  l'on  y  portoit  de  Guancavalicqua,  qui  veutcur. 
fut  un  excellent  remède  pour  les  mines  ,  d'autant  qu'on 
tira  une  quantité  infinie  de  ces  métaux  impurs ,  dont  ils  ^^J^^l^^^^^l 
ne  fâifoient  point  d'eftat,  &  qu'ils  appelloient  pauvres  ou  l  uiageduvif 
raclures.  Auffi  dit-on  que  leRoy  d'Éfpagnede  ce  temps  ^^^s^n^  pour 
tiroituntel  revenu  de  ce  metailpar  chacune  année,  qu'il  me^auï^'im! 
fe  montoit  à  plus  de  quatre  cens  mille  pefes ,  dont  cha-  purs  appci- 
cune  (comme  il  eft  dit  cy- devant)  alloit  à  quatorze  If*  pauvres 

V  »  ii  •       o  r         r  1  «pfoprcmct 

reaux,  lansqu  il  luy  en  coûta  ncn,  &lans  nique  pour  les  la  raciuredes 
,  faire  tranfporter.  ^o*^*- 

Pour  fçavoir  comme  on  épure  le  vif  argent^  il  faut  en- 
tendre que  l*on  prend  la  pierre  où  il  fe  trouve,  laquelle  on 
met  au  feu  en  des  pots  de  terre,  de  forte  que  cette  pierre 
venant  à  fe  fondre  par  la  chaleur  du  feu  ,  le  vif- argent 
s'en  fepare,  &  en  fort  en  exhalaifons  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre quelques  corps  où  il  s'arrefte  &c  fe  congelé.  Que  Maniered'af- 
fi  par  un  mauvais  effet  il  paffe  outre  &  ne  rencontre  ^raLlla't 
aucun  corps  il  vajulqu  a  ce  qu'il  loit  rerroidy  &  congelé,  en  pierre. 
&  lors  que  la  fonte  eft  achevée  on  détouppe  les  pots ,  Se 
ce  metail  eftant  ainfi  rcfroidy,  on  le  tranlporte  dans  les 
magazins  du  Roy  d'Efpagne,  d'où  on  le  tire  pour  l'ap. 
porter  par  mer  à  Ariqua ,  puis  par  terre  jufques  à  Potozi , 
où  on  dit  qu'il  s'en  confume  d'ordinaire  par  chacune  an- 
née pour  l'affinage  des  métaux  plus  de  fix  ou  fept  mille 
quintaux,  fans  ce  que  l'on  tire  des  lames  qui  eft  le  ter-  y. 
reftre  &  l'ordure  des  premiers  lavoirs  des  métaux,  lef-  confume'  de 
quelles  lames  fe  mettent  après  en  des  fourneaux  pour  en 
tirer  le  vif. argent ,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  cin^  afîiuer  1^"! 
quante  en  la  ville  de  Potozi ,  6c  en  Tarpaya.  Et  dit- on  5^*»^: 
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encore  que  II  quantité  d'argent  que  l'on  affine  par  le 
d'ar"ent  ^"^^ycn  de  ce  vif- argent,  ainfi  que  quelques  hommes 
c[ui  Staline  expérimentez  en  ont  fait  compte,  fe  peut  monter  à  plus  \ 
tous  les  ans.      trois  cens  mille  quintaux  par  an. 

Pour  parvenir  à  cet  affinage ,  I*on  pille  &  meut  le 
metail  fort  menu  avec  des  inftrumens  qui  frapent  6c 
broyent  cette  pierre  comme  des  moulins ,  &  eflant  le 
metail  bien  pilé,  on  le  fafle  dans  des  fas  de  cuivre  qui 
rendent  la  poudre  fort  déliée ,  lefquels  eflans  bien  ac- 
nicre^d'^ffi-  commodez  &  entretenus  font  d'ouvrage  trente  quintaux 
ncr  le  vif-  en  un  jour  &  une  nuid  :   Et  cette  poudre  ainfî  faflTée  fe 
aigenc.       ^^ç^      certains  cafTons  appeliez  buitrones  ,  dans  lef- 
quels on  mortifie  avec  delà  graifTe  ce  metail ,  en  mettant 
à  chaque  cinquante  quintaux  de  poudre  cinq  quintaux 
de  fel,  qui  feparepar  une  propriété  admirable  la  terre  Se 
Tordure  qui  fe  rencontrent  méfiés  avec  l»argent  fin. 
Ce  vif  -  argent  mis  en  un  linge  on  le  prefTe  ,  d'où  il  en 
fort  comme  une  roféc.   Apres  quoy ,  ce  Mercure  ayant 
itout  affemblé  l'argent  fans  en  laiiTer  ,  s*en  eftant  imbu 
comme  l'éponge  fait  de  Teau,  on  le  met  en  des  chaudiè- 
res 8c  vaifTeaux  pleins  d*eau,  ou  avec  des  moulinets  on 
tourne  ce  metail  qui  demeure  comme  en  efpece  de  fable. 
;Et  eftant  lavé  pour  la  féconde  fois  en  des  cuves  pleines 
d*eâu  on  achevé  de  faire  tomber  la  terre  ,  laifTant  l'ar- 
gent &  le  vif  argent  feuls.  N'y  reftant  plus  de  terre  on 
le  met  en  un  linge  &  on  le  prefTe  en  telle  manière  que 
^  tout  le  vif-argent  en  fort,  n'en  demeurant  plus  rien  in- 

vif^argïntc-  corporé  avecl'argent.  Et  le  marc  de  ce  qui  reftenelaifTe 
tât  épuré  n'a  en  foy  que  la  fixiéme  partie  d'argent ,  &C  les  cinq  autres 
fixfé^me^par^  dcMercure^  tellement  que  s'il  refte  une  pille  ou  marque 
lie  d argent,  defoixaute  Hvres^  Ics  dix  font  d'argent,  &  les  cinquante 
&  les  cinq     vif  arp;ent.  De  ces  marcs  il  s'en  fait  des  pines  du  poids 

autres  parrics   »  .  ^  r  \         •        \  r 

de  Mercure,  de  cent  livres,  qui  (ont  en  rorme  de  pains  de  lucre  creu- 
fez  par  dedans.  Et  afin  de  pouvoir  leparer  l'argent  d'a- 
^Manicre  de  vec  le  vif-argent ,  on  le  met  en  un  feu  vialent  dans  un 
^^^^"^"d'avec  ^^^^  terre  à  la  façon  d'un  moule  en  forme  de  ca- 
fc'vif  arge^^nt!  puchon ,  gç  l'ayant  ainfi  couvert  on  luy  donne  le  feu, 
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par  lequel  le  vif- argent  s'exhale  en  fumée  ,  s'épaiffit  8c 
diftile  par  un  canal  en  façon  d'alambic  qui  reçoit  tout 
ce  qui  combe,  demeurant  ainfi  l'argent  feul ,  lequel  ne  fe 
change  ny  en  la  forme  ny  en  la  figure ,  mais  bien  au  poids 
qui  diminue,  comme  il  vient  d'eftredit,  de  cinq  parts 
moins  qu'auparavant,  demeurant  crefpu  &  fpongieux  , 
qui  eft  une  chofe  digne  d'eftre  veuë,  Se  de  deux  de  ces 
pines  on  en  fait  une  barre  d'argent  du  poids  de  foixante- 
jcinq  ou  foixante  fix  marcs.  De  cette  façon  on  le 
porte eflayer,  quinter&  marquer,  ce  qui  ne  reçoit  ja- 
mais de  difficulté  pour  la  marque  5  car  il  eft  tellement 
épuré  &  fin  eftant  tiré  avec  le  vif- argent  ,  que  jamais 
il  ne  diminue  d'un  grain.  Ainfi  la  manière  en  laquelle; 
jOn  tire,  prépare  &  affine  l'argent  eft  toute  admirable  jl 
car  auparavant  qu'il  foit  nettoyé  de  la  terre  &  pierre  ou 
il  s'engendre,  on  le  purge  &  purifie  fept  fois,  quelquefois: 
dauantage,  jufques  à  ce  qu'il  demeure  par  &  fin.  ! 


Q'ie  la  mt«t 
nieic  d  âm"^ 
ncr  l'argent 
eft  admirable 
&qu'aupdra- 
vant  qu'il  foit 
nettoyé  de  la; 
terre  ou  pier- 
re où  il  s'en-, 
gendre ,  il  eft 
parific  fept  i 
fois. 


a^"^  tpjfii^'^  iSiS*^^  (JJ**^^  (yj^tf^^  tjjf^'^^^tyjfiij;;'^  j^-***^-^ 


LIVRE  II 


CHAPITRE  I. 

D^s  Titres  aufquels  l'or  ^  l'argent  font  em^loyet^ 

k  Paris. 


Remierement,  il  faut  entendre  qu'il 
y  a  vingt- quatre  carats  de  fin  à  Tonce  d'or, 
laquelle  eftimce  à  raifon  &  fur  le  pied  de 
cinquante  -  quatre  livres  i*once  ,  produit 
quarante-cinq  fols  pour  chacun  carat  :  Et 
quant  à  l'argent  qu'il  y  a  de  fin ,  douze  deniers  par  marc  , 
dont  chacun  denier  compofant  vingt-quatre  grains,  fait 
à  raifon  de  trente  livres  le  marc  fin  cinquante  fols  pour 
.chacun  denier. 

j  Cela  ainfî  explique,  fera  connoiftre  dans  la  fuite  de  ce 
Traittc,  quel  eft  l'avantage  du  plus  au  moins  en  tous  les 
Païs  ou  Tor  &  l'argent  fe  travaillent.  Encore  bien  que 
ce  Difcours  femblera  en  quelque  façon  étrange  à  d'au- 
cuns ,  de  ce  que  l'on  n'employé  point  dans  la  fabrique 
des  ouvrages,  l'or  &  l'argent  avec  la  mefme  pureté  qu»il 
eft  tiré  de  fon  affinage.  Mais  pour  l'intelligence  de  ce 
fait,  on  répond  que  les  métaux,  tant  à  l'égard  de  l'or 
que  de  l'argent ,  fortans  de  la  terre  ou  du  moins  de  leur 
première  fonte  &  affinage  font  tellement  mois ,  qu'à 
-moins  que  les  ouvrages  que  l'on  voudroit  en  faire  ne  fuf- 

C  ij 


Combien  il 
y  a  de  carats 
àronccd'or, 
&  combiea 
de  deniers  au 
marc  d'ar-* 
genc. 


Pourquoi  i 
l'or  &  Tar- 
gcnt  ne   fc  ' 
pcuTcnt  pas 
employer  a- 
vecla  même 
pureté  qu'ils 
font  tirez  de  ' 
leura/finage. 
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L'aîoy  cft  un  fetit  touc  â  fait  forts  &  d'un  poids  exceffif,  ils  ploiroienr 

gcnf ï'^cui^  ^^^^  ^^^^  ^^"^  aucune  refiftance.  Que  c'eft  auffi  le 
vre  qui  don-  fujct  pourquoy  on  meflc  fur  chacune  once  d'or  fin  deux 
àror        carats  d'aloy  pour  le  faire  revenir  à  vingt -deux  carats. 

'        Ecquant  à  1  argent  on  y  méfie  douze  grains  d'aloy  fur 
I  marc  qui  le  rend  à  onze  deniers  douze  grains,  i 


Bcla  necef- 
fité  qu'il  y  a 
eu  d'àppoT- 
tct  des  Rc- 
glcmen  s  par- 
ticulièrement 
fur  le  fait  co- 
ccrnantL'Or* 
févciie. 

'  Pourquoy 
les  ouvrages 
d'or  &  dar- 
gêt  marquez 
du  poinçon 
de  Paris ,  ont 
plus  de  répu- 
tation que  les 
autres. 


Qoe  les  cffais 
d  or  &  d'ar- 
gent dans  les 
autres  Roy- 
aumes ,  Mo- 
narchies & 
Républiques 
ne  peuvent  a- 


CHAPITRE  IL 

De  /* ordre  obfervè  k  Paris  'pour  Us  ejfais  d'or 

d'argent,  ^ 


VN  cliacun  tombe  d'accord  qu'il  feroit  très  â  pro^- 
pos  &  fort  commode  pour  Pufage  ordinaire ,  que 
Ton  travaillafl:  dans  les  autres  lieux  1  or  &  Targent  au 
mefme  titre  qu»en  France,  &  fur  tout  qu  à  Paris.  Ce  qui 
fait  en  quelque  façon  trouver  à  redire  decequ*eftant  la 
capitale  du  Royaume  ,  on  y  travaille  à  un  certain  titre 
avantageux  •  Se  qu'en  toutes  les  autres  Villes ,  il  y  aye  di- 
verfitc  d*allayments(&  peut-on  dire  tous  inférieurs  à  ce- 
luy  de  Paris)  ce  qui  néanmoins  ne  femblera  pas  étrange 
fi  on  canfidere  quil  y  a  un  Bureau  érably  à  Paris  y  dans 
lequel  il  y  a  en  tout  temps  fix  Maiftres  &  Gardes  des 
Marchands  Orfèvres  qui  veillent  &  s'appliquent  à  faire 
les  efTais  des  ouvrages  &  matières  à  la  copelle ,  avesr 
toute  raffiduité  &  exactitude  poffible ,  lefquek  par  ce 
moyen  empefchent  les  malvcrfations  &  abus ,  en  biffant 
&  difformant  les  ouvrages  dont  la  matière  fe  trouve  def- 
fe£tueule  &  marquent  du  contrepoinçon  de  la  Ville  ceux, 
qui  fe  trouvent  au  titre.  Ce  qui  n*eft  pas  fi  religieufe- 
ment  obfervé  dans  les  autres  Royaumes  ou  Republiques^r 
ny  mefme  dans  les  autres  Villes  de  France  ,  &  particuliè- 
rement en  celles  où  il  n'y  a  point  de  fabriquation  de  Mon- 
noye ,  attendu  que  Ton  n'y  fait  pas  les  effais  à  la  eopells?  i 
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âinfî  qu  a  Paris  ,  mais  feulement  à  la  languette  ,  c'eft  à 
dire  ,  levant  un  petit  morceau  de  la  pièce  à  Técliope , 
l'ai{rayent  fimplement  au  feu  ^  &  ne  jugent  enfuite  de  la 
boi^rc  que  fur  la  blancheur. 

Quant  aux  ouvrages  d'or  &  d'argent  qui  fe  fabriquent 
à  Paris,  l'or  doit  eftre  à  vingt-deux  carats.  Pour  l'argent 
à  vnze  deniers  douze  grains.  Mais  comme  le  changement 
du  temps ,  c*eft  à  dire  le  fec  ou  Phumide  peuvent  caufer 
plus  ou  moins  d'ardeur  à  donner  quelque  variété  dans  le 
feu  ,  lors  que  Targent  s'cpure  au  fourneau.  Pour  cette 
confideration  les  Ordonnance^  fur  le  fait  de  TOrfeverie 
tollerent  en  quelque  façon  deux  grains  de  remède  fans 
néanmoins  qu'il  foit  tiré  à  confequence  que  ce  remède  de 
deux  grains  puifTe  eftre  eftably  pour  loy. 

En  toutes  les  autres  Villes  de  France,  les  ouvrages  y  de- 
vroient  eftre  fabriquez  au  mefme  titre  qu'à  Paris.  Toute- 
fois  pour  les  raifons  dont  j*ay  parlé  cy-deflus,  il  y  a  pref- 
quc  toujours  de  l'altération:  Et  end'aucunes  villes  beau- 
coup plus  qu'en  d'autres:  Auffi  les  ouvrages  marquées  au 
poinçon  de  Paris  font  en  beaucoup  plus  d'eftime,  &  l'ar- 
gent en  eft  toujours  plus  vendu  qu'il  n»eft  en  toute  au- 
tre Ville  du  Royaume,  peut -on  dire  de  toute  l'Europe^ 
&  mefme  de  tous  les  Païs  du  monde. 


voir  certi- 
tude, attendu 
qu'ils  ne  font 
pas  fâics  à  laf 
copelle. 

A  quel  titre 
l'or  &  fargec 
fe  travailic  à 
Paris  &  pour 
quoy  ilacfté 
donne*  deux 
grains  de  rc- 
mcde  à  l'ac- 
gent. 


rojt  beau- 
coup avan-^ 
tageux  pour 
le  pubfic  que 
l'ô  travaillai» 
dans  toutes 
les  Villes  de 
F*âcc  aunné- 
me  titre  qu'a 
l^aris  ,  ainfî 
qu'il  cft  por- 
té pat  les  os* 
donnaRces. 


'IIH|l|l|l||l||||l|l,|.l|(|||;,l|||l/|i||||(f(l(|/.'l|r|||ll'!llf"'! 
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CHAPITRE  III. 

De  l'vfage  des  Pays  BJirangers  en  leurs  ejfais 

d'or  ^  d'argent,  \ 

Diverfcso- /'^N  a  vouIu  rapporter  qu'aux  autrcs  Provinces 
pinions  tou-  V^dc  l'Europc  ,  fçavoir  ,  à  Rome  &  JSTaples  ,  on  y 
^cnufqucis  travailloit  l'or  à  vingt-un  carat  6c  demy ,  &:  l'argent  à 
fe  trouvent  dix  deniers  douze  grains  ou  environ ^  à  Madriîhi  Vienne^ 
l'or  &  Tar-  en  Portugal^  Hongrie  ^  Pologne  &  Turquie^  Tor  a  vingt- 
pioyTtiVdalls  deux  OU  vingt-un  carats  trois  quarts,  &  l'argent  à  vnze 
lapiusgran-  deniers  quatre  ou  fix  grains  ^  en  Savoy e  &  en  la  ville 
à* Envers  à  vingts  carats  trois  quarts^  fargent  à  vnze  de- 
niers j  en  Alemagne ,  Franche-  Comté^  Lorraine ,  à  Sedan^ 
Genève  ,  en  la  Suijje ,  Orange  &  Avignon^  l'or  à  dix-huiâ: 
ou  dix-neuf  carats  •  l'argent  à  dix  deniers  ou  dix  deniers 
4ouze  grains.  Mais  fans  vouloir  blafmer  ceux  qui  en  ont 
écrit,  3*eftime  qu'il  eft  très -difficile  d'apporter  un  titre 
certain  aux  matières  d'or  &  d'argent  qui  s'employent  en 
(^•iiyaWu-  tous  ces  cndroits  de  l'Europe ,  particulièrement  à  l'or, 
coapd'inccr-  dont  ils  ne  font  l'eflay  qu'à  la  touche  &non  à  l'eau.  EtI 
trTdc  ror^&  ^^^^^  ^  l'argent ,  comme]  ay  remarque ,  qu'ils  n'en  font' 
dei'argêtdcs  point  les  cflaii  à- la  copelle ,  mais  feulement  à  la  rature 
^^ys  &"uM      ^     languete.   C'eft  pourquoy  il  femble  qu'il  euft 
fft"fort^nc-  eftc  bien  plus  à  propos  de  n'en  point  parler  ,  du  moins 
cefTairc  d'en  de  n*en  parler  pas  fi  pofitivement ,  puis  qu'auflî  bien  on 
^vant^qae^dc  tombe  d'accord  qu'en  la  plufpart  de  ces  Royaumes  ou 
l'cnfervii.    Republiques  on  travaille  l'or  &  l'argent  à  quel  titre  les 
puvriers  veulent,  c'eft  à  dire  félon  que  la  matière  leur 
vient  en  la  main,  , 


LIVRE  III 


CHAPITRE  I. 

De  toY  ^  de  l'argent  eynfloyeT^^en  la  fabriquation 

des  Monnayes, 


L  eft  neceflaire  d'obferver  qu'à  1  égard  de 
l'argent  monnoyé  dans  les  vingt  quatre  Bu- 
reaux des Monnoyes  qui  font  dans  le  Royau- 
me, on  y  fabrique  toutes  les  Monnoyes  cha- 
cune dans  leurs  efpeces,dans  le  mefme  aloy, 
&au  mefme  titre,  fans  qu'il  y  aye  ou  doive  avoir  aucune 
altération  plus  à  l'une  qu'à  l'autre.  Et  c'eft:  pourquoy 
il  y  a  (  du  moins  peut-on  dire  en  toute  la  France  )  des 
Généraux  des  Monnoyes  pour  faire  rendre  raifon  aux 
Maiftres  des  Bureaux  de  leur  conduite  en  l'exploitation 
&  régie  de  leurs  Fermes,  &  de  la  fabrique  des  efpeces.  Et 
pour  en  mieux  connoiftre,  chacun  defdits  Bureaux  a  fa 
marque ,  c'eft  à  dire ,  fa  lettre  finguliere ,  comme  Paris  a 
l'A ,  Rouen  le  B ,  &  ainfîdes  autres. 

Dans  les  commencemens  de  la  fabriquation  des  Mon- 
noyes, Ibr  &  l'argent  fe  font  trouvez  fort  difFerens  d'al- 
layaee:  Et  Pline  en  fon  Livre  33.  chapitre  3.  rapporte 
que  Tors  des  premiers  temps  on  ne  fçavoit  que  c'eftoit  des 
efpeces  de  Monnoyes  &  que  l'on  payoit  au  poids  ^  c'eft  à 
dire,  que  félon  la  matière  du  metail  on  en  donnoit  plus  ou 
moins.  Que  les  Romains  après  la  defFaite  de  Pyrrhus 
Roy  d'Albanie  en  inventèrent  l'ufage  :  Et  que  pendant  le 
règne  de  Servius  TuUus  on  fabriquoitde  certaine  Mon- 


Chacun  es 
des  Mônoycs 
dans  leurs  ef- 
peces font 
toujours  ef- 
gales  en  bon- 
té d'aloy ,  & 
que  pour  en 
prévenir  les 
manquemens 
on  a  eftably 
dssGencraux 
desMonoyes 


Que  dans 
les  premiers 
temps  on  dô- 
noit  les  ma- 
tières d'or  , 
d'argent  & 
de  cuivre  au 
poids,&  qu'il 
ne  fe  parloit 

point  de  Mo- 
noycs. 


Qjie  du  tcps 
qu'à,  comen- 
cc  la  Mon- 
noye  d'argét 
îe  denier  a- 
voic  cours 
pour  dix  as 
le  Quinaiius 
pour  j.  &  le 
âcfterce  pour 
quatre. 


Changemct 
de  prix  des 
îîionoycs  par 
les  Romain^. 


Antre  chan» 

gement  des 
Aionnpyps, 


De  l'ordre 
apporte  par 
les  Romains 
fur  îc  fait  des 
^onno^es. 
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noye  d'erain,  qui  avoir  pour  marque  une  Brebis  que  les 
Latins  Sip^cUoient  Pecus  ^  d*où  on  tient  qu*a  procédé  le 
nom  de  Pecune.  On  ajoûte  que  tout  le  bien  des  meilleures 
maifons  ne  confiftoit  qu'en  ce  metail,  dont  le  plus  qu'il 
s'en  pouvoit  trouver  dans  chacune  n'eftoit  que  d'environ 
cent  dix  mille  as  pefant.  Et  que  du  temps  du  Confulat  de 
Quintus  Fabius,cinq  cens  quatre-vingts  cinq  années  après 
la  fondation  de  Rome,  on  commença  à  connoiftre  la 
Monnoye  d'argent.  Qu^en  ce  temps  furent  fabriquez 
certains  deniers  marquez  d\in  lanus  d'un  côté,  &  d'un 
cpron  de  navire  de  l'autre,  qui  avpient  cours  pour  dix  as , 
le  demy  denier  appelle  Quinarius  pour  cinq,  &  le  fefterce 
iqui  eftoit  la  quatrième  partie  du  denier  pour  deux  &  de- 
my. Mais  que  comme  la  guerre  eût  une  grande  fuite,  èC 
que  les  Romains  ne  pouvoient  fournir  aux  frais ,  il  fut 
aviféde  diminuer  le  poids  de  la  Monnoye  d'erain  :  Et 
qu'ainfî  les  as  qui  avoient  le  poids  de  douze  onces  furent 
réduits  à  deux 5  au  moyen  de  quoy  les  Romains,  ayants 
gagné  les  cinq  parts  fur  la  Monnoye  ,  s'aquitterent  faci- 
lement de  ce  qu'ils  pouvoient  devoir. 

Quintus  Fabius  eftantDidateur  de  la  Republique,  ayant 
Annibal  en  telle  en  une  guerre  qui  duraplufîeurs  années, 
fit  fabriquer  des  as  du  poids  d*un  once  fie  établît  un 
jcertain  taux  aux  Monnoyes ,  ordonnant  que  le  denier  fc 
pr  endroit  pour  feize  as  &  le  demy  pour  huit  &  le  fefterce 
pour  quatre  :  lefquels  as  Papyrus  fit  du  depuis  réduire  4 
demy  once,  &  fit  ordonner  que  le  denier  fe  prendroit  pour 
trente  as ,  le  demy  pour  feize ,  &  le  fefterce  pour  huid  , 
rnais  que  néanmoins  dans  le  Camp  il  ne  feroit  expofé  en 
paye  aux  foldats  que  pour  dix  as,  comme  ils  avoient  eftc 
évaluées  dans  leur  première  fabrique. 
Quelques  Autheurs  foûtiennent  que  Livius  Drufus  eftant 
Conful ,  il  fut  fait  un  allayement  aux  Monnoyes ,  fçavoir  , 
un  huitième  de  cuivre  fur  les  fept  huitième  d'argent.  Et 
que  depuis  luy,  Claudius  fit  battre  certaine  Monnoye  ap^ 
pellée  vitloriatum  y  laquelle  auparavant  s'apportoitd'Ef- 
clavonie.  Etajoûçentqu'aulîî-toft  les  guerres  cefrécs,ces 

Empereurs 


Oy  LE  TRESOR  PES^ÎNDES. 
Empereurs  par  fucceflion  remirent  enfin  peu  à  peu  lesi 
Monnoyes  au  mefmeprix  qu'elles  avoientefté  avant  les 
guerres. 

Quant  à  la  Monnoye  d'or,  on  connoift  ,  par  ce  qui  fe 
remarque,  qu'elle  n'a  eu  cours  que  foixantc- deux  années 
après  la  Monnoye  d'argent.  Qu'il  ne  s'en  fabriquoit  que 
pour  les  urgentes  ^necefGtez  de  la  guerre  ,  &  pour  une 
plus  grande  facilité  de  les  tranfportcr.  Mais  comme  de- 
puis ce  temps  on  a  découvert  les  Mines  d'or  &  d'argenr; 
&  que  cette  Monnoye  d'or  fut  trouvée  toutàfaitnecef-, 
faire, chaque  Souverain  defira  que  dans  fon  Païs  il  y  eût 
fabriquation  de  Monnoye  d'or,  d'argent,  billon  &  cuivre 
pour  la  facilité  du  commerce,  ce  qui  s'eft  tellement  ufité 
de  temps  à  autre,  qu'il  n'y  a  pas  feulement  à  prefent  les 
Royaumes  ou  Empires  qui  ayent  fabriquation  particulie-' 
re ,  mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucune  Principauté, 
Duché,  ou  Republique  dans  toutes  les  parties  du  monde 
qui  n'ayent  leurs  Monnoyes  feparces ,  qui  d'ordinaire  fe 
rencontrent  fort  peu  en  bonté  d  aloy ,  ce  qui  provient  de 
ce  qu'un  pays  n'ayant  deLoixà  prendre  que  de  luy-mef-| 
me,  chacun  Souverain  qui  le  gouverne ,  haufle  ou  dimi- 
nue la  Monnoye  comme  il  luy  plaift ,  quoy  que  pourtant 
on  aye  toûjours  évalué  la  Monnoye  d'or  à  quatorze  fois 
autant  que  celle  d'argent,  de  forte  qu'une  pièce  d'argent 
du  poids  d'une  once  avoir  fon  cours  pour  un  écu ,  celle 
d'or  qui  fe  trouvoit  du  mefme  poids  en  valoit  quatorze, 
(  prefupofé  que  ces  pièces  ne  différent  point  de  bonté 
d'aloy  Tune  de  l'autre  chacune  dans  leur  cfpece,)  comme 
elles  différent  quelquefois,  &  comme  iU'en  rencontre  en 
Tologne ,  Angleterre ,  Alemagne ,  T^enixe^&L  autres  lieux  , 
où  on  y  voit  les  lacobus ,  les  Sequins  iil^s^LVitïQs  menues 
cfpeces  eftre  d'or  fin  à  vingt  trois  &  demy  carats,  &  les 
Monnoyesd'argent  n'eftre  qu'à  dix  &  demy  ou  vnze  de- 
niers, lefquelles  à  proportion  de  celles  d'or  devroient  eftre 
àvnze  deniers  vingt  ou  vingt-deux  grains,  auquel  cas  l'é- 
valuation de  l'or  &  de  l'argent  doit  eftre  autrement  con- 
iidcrce.  Et  la  pièce  d*or  doit  paffer  pour  dix-fept  ou 


Du  temps 

auquel  com- 
mécerent  les 
Monnoyes 
d'or. 


Pourqnoy  îe$ 
Monoyes  ne 
font  pas  fcm- 
blables  e« 
bon:c  d'aloy. 


noye  d'or  a 
toujours  cfté 
évaluée  à  14. 
foisauiatquc 
celte  d'aigiît. 


ie  lors  qiit 
le6  Mônoyes 
font  d'or  fin 
&  que  celles 
d'argent  ne 
font  qu'à  10  . 
ou  1 1.  de- 
niers, Celles 
d'or  doivent 
pafler  pour 
ly.ouiS.  fois 
auiat  quccel- 
Ics  d'argent. 
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dix-Kuid  fois  autant  que  celle  d'argent  ,xe  qui  fe  coior 
noift  aux  Monnoyes  qui  ont  prefentement  cours  dans 
l'Europe. 


CHAPITRE  IL 

De  l'employ  que  faifoient  les  Romains  des  métaux 

d'or  ^  d! argent. 


A 


Près  avoir  fait  entendre  fort  fommairement  ce 
qui  cft  de  Porigine  des  métaux,  leur  ufage  &  les 
moyens  de  les  affiner  dans  le  Pérou,  6c  des  titres  aufquels 
ils  s'employent,  particulièrement  à  Paris^j'ay  trouvë<|u'il 
ctoit  en  quelque  façon  important  de  faire  connoiftre  quel 
a  efté  l*ancien  ufage  de  ces  mefmes  métaux  du  temps  des 
Romains,  &  depuis  chez  les  Yncas  au  Royaume  du  Perou^ 
foit  pour  rembelliflement  de  leurs  maifons,  foit  pour  la 
fomptuofirc  de  leurs  meubles ,  &  pour  les  ornemens  ^ 
vazes,&:  autres  chofes  fervantes  à  leur  ufage/oit  auffi  pour 
le  fervice  &  Tufage  des  peuples. 
^  ,  -       Les  Anciens  Romains  ont  efté  les  premiers  curieux  de 
;nains  ont  metaux,  en  ce  qu  ils  ont  elte  les  premiers  qui  ont  eu  con»i 
eftcies  prc-  noiflance  des  mines,  où  ils  fe  trouvent.  Auffi  remarque- 

niicrsquiont    ,  r    i  >i  i        •  i  /-  • 

eu  coflnoif-  t  on,  non  (eulement  qu  us  en  employoïent  en  leurs  lacri- 
fancedesmi-  fices,  Scdans  leursarmces  où  les  Chefs  portoientjufques 


«es. 


de 


à  leurs  boucliers  &  armes  de  pur  or-  mais  encore  qu'il  s'en 
employoit  beaucoup  parmy  leurs  femmes  ,  veu  mefmè 
que  celles  du  commun  peuple  en  portoient  (dit-on  )  juf- 
ques  à  leurs  pieds. 

Si  on  peut  donner  quelque  croyance  à  l'Hiftoire,  Pline 
en  fon  Livre  trente-troifiéme  Chapitre  trois,  rapporte  que 
Recherches  jy^arc- Antoine  avoir  l'or  en  telle  eftime  qu'il  ne  fe  fervoic 


l'empioy  des  que  de  yaifTeaux  d'or  &c  d'argent  :  Philippes  Roy  de  Ma- 
metaux  d'or  cedoinc  avoit  de  coûtume  en  fe  couchant,  de  faire  appor- 
dutempTdes  devant  luy  plufieurs  couppes  d'or.  Cyrus  en  fie  un  tel 
Romains,    amas  de  fon  temps,  qu'après  fa  mort  il  s'en  trouva  pour 
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plus  de  trente-  quatre  millions,  fuivant  la  remarque  qu*en 
a  fait  cet  Hiftorien  ,  fans  plufieurs  vafes ,  cuves  Sç  bai- 
gnoires qu*il  eut  de  la  dépouille  de  Semiramis  :   Il  die 
encore  que  Ebufopés  Roy  de  Mangrelia  ayant  dëcouverc 
les  mines  d*or  &  d'argent  en  la  Terre  des  Samniens ,  fît 
Ique  Tor  fin  eftoit  fi  commun^  qu'on  le^  ramaffbit  dans 
1  eau  avec  des  peaux  de  brebis,  d'où  eft  venue  la  Fable 
delaToifon.  En  effet ,  il  fe  remarque  qu'il  fit  faire  les 
voûtes  de  fon  Palais  d'or  ,  les  poutres  des  chambres,  les  Dcror&  de 
colomnès ,  les  jambages  &  les  portes  toutes  d'argent,  lef-  l'argent  cm- 
«uels  il  fit  voir  au  peuple  Romain  après  avoir  vaincu  pW^/^/»- 
SefoftrisRoyd  Egypte.  Il  ajoute  que  Cefar  citant  Edile  profafionsdc 
pu  Dictateur  ,  dans  les  leux  qu'il  fit  faire  après  les  fune-  Cerardâs  les 
prailles  defonPere,  fit  entre  autres  chofes  parer  d'argent  qu^fafêcfaUs 
tout  le  Palais  du  Colifëe.  Et  que  cette  fomptuofitc  fut  auCoiifée. 
telle  que  toutes  les  chofes  deflinces  pour  le  combat,  juf- 
ques  à  celles  qui  fervoient  aux  animaux  efloient  d'argent. 
QueCâjus  Antonius  pendant  fon  Gouvernement  fie  faire 
tous  les  jeux  publics  fur  des  échafaux  d'argent:  Et  qu'à 
fon  exemple  plufieurs  Villes  de  l'Empire  Romain  en 
ufoient  de  la  mefme  façon.  11  dit  encore  que  Lucius 
Murena,  &  l'Empereur  Cajus  faifoient  conduire  dans  les 
jeux  publics  de  certaines  tables  d'argent  qui  s'élevoient 
peu  à  peu  par  machines  en  efpece  d'ëchafaut ,  qui  pe- 
îbient  jufques  à  cent  &  fix  vingt  milliers  de  livres.  Que 
l'Empereur  Claudius  retournant  vidorieuxdes  Anglois,  Dutriomphc 
^ans  la  marche  de  fon  triomphe  faifoit  porter  devant  luy  ciaadius, 
deux  grandes  couronnes  d'or,  l'une  qui  luy  avoir  eflé  en- 
voyée par  les  François,  &  l'autre  qu'il  avoir  conquife  en 
la  haute  Efpagne.  Et  qu'au  Sac  de  Rome  lors  qu'elle  fut 

f)rife  ,  364.  années  après  fa  fondation ,  il  fut  trouvé  dans 
e  Capitole  deux  millions  pefant,  qui  furent  donnés  aux 
François  avec  plufieurs  grands  ouvrages  d'or  &  d'argent 
qu'ils  rencontrèrent  dans  la  Ville  &dans  les  Temples. 

On  remarque  que  Néron  pendant  un  jour  entier  qu'il  DesrichcfTc» 
voulut  faire  montre  de  fesTrefors  àTyridate  Roy  d'Ar-  Néron, 
menie  ,  ordonna  entre  autres  chofes  que  le  Théâtre  de 

D  ij 
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Pompée  fût  tout  couvert  d'or,  outre  qu'en  fon  Palais  qui 
contenoit  une  bonne  partie  de  la  ville  de  Rome,  tout  fût 
I  Diitreforde  j-gy^^u  d'argent.  Et,  dit-on,  que  du  temps  du  Confulac 

Rome  lors  du   ,    _  t   i-      „    i   V      •       V  -i       ^  •    \  ^ 

Confulat  de  de  Scxtus  lulius  &  de  Lucius  Marcius,  il  y  avoit  a  Rome  un 
Sextus  lulius  trefor  où  eftoient  cent  quarante-fix  milliers  d'or  en  mafle, 
8c  autant  en  argent,  outre  fix  à  feptmil  fefterces  en  de- 
niers comptans  qui  fervirent  beaucoup  pendant  les  guer- 
res, dautant  que  Cajus  Cefar  dans  le  befoin  qu'il  euft 
pour  foûtenir  l'armée ,  tira  de  ce  trefor  vingt-fix  mille 
tuilles  d'or  mafTif^Sc  trois  quintaux  d'or  monnoyé,  lefquels 
néanmoins  furent  remis  dans  le  Capitole  du  temps 
d'^milius  Paulus ,  après  qu'il  eût  defFait  Perfeus  Roy  de 
Macédoine  ^  &  mefme  il  fe  dit  qu'il  fit  lever  les  impofts 
&  fubfides  qui  eftoient  pour  lors  dans  la  ville  de  Rome. 


CHAPITRE  IIL 

De  l*emfloy  des  métaux  d*or     d'argent  du  ternes  des 

Yncas  au  Pérou, 


Quels  ont 
efté  lesfom- 
ptuofitez  des 
Yncas  en  la 
pofleflîondes 
métaux  d'or 
&  d'argent. 


Vanité  des 
Yncas  en  la 
manière  de 
leurs  bafti- 
mcs,  &  quel- 
les en  ont  été 
^esfuittes. 


IL  y  auroit  fujet  de  s'eftonner  de  ce  qui  eft  rapporté 
de  ces  anciens  Romains  ,  fi  l'avidité  de  pofleder  ces 
métaux  d'or  &  d'argent  ne  s'eftoit  point  perpétuée  de 
temps  à  autre  parmy  les  peuples,  &  particulièrement 
parmy  les  Indiens  du  temps  qu'ils  étoient  poflrefTeurs  du 
Pérou. 

Pedro  de  Cieca  au  94.  chapitre  de  fon  Livre,  a  remarqué 
que  les  Yncas  voulans  faire  paroiftre  les  baftimens  des 
maifons  Royales  &  des  Temples  qu'ils  dedioient  au  So- 
leil, ufoient  en  pareille  entreprife  d'un  certain  alleage  de 
métaux  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  &  plomb  fondus  en- 
femble ,  defquels  ils  faifoient  faire  les  liaifons  des  pierres 
pour  faire  paroiftre  leurs  baftimens  plus  ma  jeftueux  &  plus 
admirables  :  Mais  toutefois  peut-t'on  dire  que  cette  fom- 
ptuofité  a  efté  trouvée  blafmable,&  eft  enfin  devenue  la 
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Caufe  de  la  ruine  de  ces  Edifices,  Ce  que  remarque  fore 
particulièrement  cet  Autheur  dans  les  41. 60.  &  94.  chap. 
de  fon  Livre ,  où  il  dit  que  les  Efpagnols  s'eftans  rendus 
maiftres  du  Païs ,  &  fçachant  qu'il  y  avoit  eu  de  ces  mé- 
taux employez  aux  baftimens  des  Indiens ,  ils  les  firent 
tous  démolir,  &  qu'après  avoir  fait  mettre  à  part  ce  qui 
eftoit  de  meilleur,  ils  firent  départir  Ter  &  l'argent  qu'ils 
y  rencontrèrent.  Et  il  ajoute  qu'à  l'égard  de  leurs  Tem- 
pies ,  ils  eftoient  tous  lambriflez  de  lames  d'or  ,  que  les 
maifons  Royales  eftoient  toutes  embellies  de  figures 
d'hommes ,  de  femmes,  d'oifeaux&depoiflbns  de  pur  or: 
Comme  auffi  de  quantité  d'animaux  fauvages  :  Qû^ils  fi- 
rent auffi  contrefaire  des  herbes  &  des  plantes  entourées 
|de  lézards  6c  autres  petits  animaux ,  pour  leur  fervir  de 
iplus  grands  ornements. 

Il  obferve  encore  que  dans  les  maifons  Royales,  il  y  avoit 
|d'ordinaire  des  bains  avec  de  grandes  cuves  d'or  &  d'ar- 
gent, où  les  Yncas  du  fang  Royal  avoient  coûtume  de  fe 
laver,  &  dont  les  tuyaux  par  lefquels  l'eau  eftoit  conduite, 
ctoient  de  mefme  metail.  Que  la  table  où  fe  faifoit  le 
feftin,  le  fîege  du  Roy,  tout  leîervice  de  vaiflelle,  les  lam- 
bris des  chambres  fervant  de  tapifferieétoientd'or.  Que 
les  vaifleaux  de  cuifine  &  jufques  aux  pièces  les  plus  viles 
eftoient  d'argent  5  &  qu'il  y  avoit  en  chacune  de  ces  mai- 
sons Royales  pareil  enmeublement,  &  pareils  ornements 
défigures  dans  les  cabinets,  afin  d exempter  les  Officiers 
[de  la  peine  de  les  tranfportcr  d'un  lieu  à  l'autre ,  lors  qu'ils 
eftoient  commandez  pour  marcher  en  campagne.  Il  dit 
auffi  qu'aux  environs  de  ces  maifons  il  y  avoit  plufieurs 
parterres  ou  eftoient  plantez  autant  d'arbres,  de  fleurs  & 
de  plantes,  qu'il  s'en  pouvoit  trouver  au  Païs  ^  que  ce  qui 
manquoit  à  s'y  rencontrer,  ils  le  faifoient  contrefaire  en 
;or&  en  argent  dans  le  naturel,  avec  une  telle  induftrie, 
qu'on  pouvoit  confiderer  ces  arbres  &  ces  plantes  avec 
leurs  fruits  &  leurs  feuilles,  les  uns  pouflant  leurs  rejettons, 
d'autres  à  demy  avancés,  &  d'autres  en  leur  perfedion  en- 
tière, comme  s'ils  cuflent  efté  en  leur  maturité. 


Quels  étoict 
les  ornemens 
des  Temples 
&  des  mai- 
ronsRoyaics 


La  manière 
des  bains  des 
Yncas  du  s  â§ 
Royal. 


Que  tou- 
tes les  chofes 
fervant  à  l'u- 
fage  de  l'Ya» 
ca  ciloicnr 


dor. 


Des  lardins 
&  parterres 
Hes  maifons 
Royales  des 
Yncas, 


Prévoyance 
des  Yncas 
pour  les  ne- 
ceffiïcz  pu- 
bliques ,  & 
de  l'amas  des 
métaux  dor 
&d*argent  en 
leurs  maga- 
zins. 


Remarque 
de  Pedro  de 
Cieca  ,  & 
Augurtin  de 
Carate,pour . 
<juoy  les  In- 
diens avoict 
l'or  &  Target 
en  fi  grande 
abondance. 


Delà  chaif- 
ûc  d'or  qui 
fer  voit  aux 
^uz  publics. 
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Outre  toutes  ces  merveilles  (  ajoute  cet  Autheur.  )  On 
voyait  paroijîre  dans  les  champs  des  épies  de  hled  faits  au 
naturel  avec  leurs  racines  ^  leurs  fleurs  ^  ^  les  pointes  de 
ces  èpics  etoient  d'or  ^  le  refle  d'argent  foudez^  enfemble, 
il  y  avoit  encore  des  greniers  ^  des  refervoirs  que  les  In- 
diens  appell oient  Pirva  ,  dans  le f quels  ils  ferroient  d'ordi^ 
naire  ce  quils  av oient  de  plus  précieux  pour  fur'û-enir  aux 
h e foins  des  Temples  dedie^a^au  Soleil  ^  des  maifons  Royales  , 
^  les  murailles  de  ces  greniers  ou  refervoirs  efloient  de  haut 
en  bas  revefluës  de  lames  d*or^  d' argent ces  mefmes  refer- 
voirs  efloient  remplis  de groffes  barres  d'or  en  forme  de  huches 
imitées  au  naturel  y  les  unes  d'or  ^  les  autres  d'argent  y 
lefquels  ils  fai foi ent  fondre  de  temps  à  autre  en  telle  quantité ^ 
que  la  nece,ffîté  de  remédier  aux  chofeslesplu4  importantes  le 
fouvoit  requérir. 

Si  Ton  recherche  des  marques  plus  amples  de  toutes 
ces  chofes ,  &  fi  on  veut  fçavoir  qui  font  ceux  qui  en  ont 
fait  les  plus  belles  obfervations ,  on  peut  voir  ce  qu'en  a 
écni  Dom  Pedro  de  Cieca  de  Léon  ^  aux  chap.  11.  57.  41. 
44.  &94.defonHiftoiredesIndes,&  après  luy  Auguftin 
de  Carate  au  14""^  chapitre  de  Ton  premier  Livre ,  qui  rap^  i 
portent  que  le  fujet  pour  lequel  les  Yncas  avoient  for 
fargent  en  fi  grande  abondance,  croit  que  les  Indiens  leurs, 
Subjets  eftoient  obligez  tous  les  ans  de  faire  un  prefent 
par  forme  d*ofFrande  dans  tous  les  Temples  dédiez  au  So-j 
îeil ,  &  mefincs  dans  toutes  les  maifons  Royales.  Et  par- 
lant des  ouvrages  que  les  Rois  Yncas  avoient  de  coûtume 
de  faire  faire  pour  leur  fervice  ou  pour  les  jeux  publics,  ils 
obfervent  entr'autres  chofes  que  l*Ynca  Guayna  Capac^.! 
^pres  unefefte  folemnelle  de  25.  jours  fur  la  naiflance  du 
Prince  fon  héritier,  entre  toutes  les  principales  magni- 
ficences qu'il  ordonna  ,  fit  faire  une  chaifne  d*or  pour 
fervir  en  certainsjours,quis'ëtendoitd*unboutde  la  ville 
à  Tautrc  de  la  grande  place  de  Cozco ,  laquelle  fuivant 
la  fupputation  qui  en  fut  faite  ,  pouvoit  bien  avoir  jyo. 
pas,  qui  eftoit  environ  700.  pieds  de  longueur  &  chacurk 
chaifnon  de  la  groiGTeur  du  poignet,  en  forte  que  quand  il 


i 
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eftoit  befoin  de  s'en  fervir,  comme  lorfquelefîls  aifné  de 
ce  mefmeGuaynaCapac  fe  vouloit -divertir  en  quelque 
cérémonie,  il  failoit  plus  de  200.  Indiens  pour  la  foulever. 

Pour  une  plus  grande  marque  de  cette  abondance,  ces 
mefmes  Autheurs  ajoutent  que  toutes  ces  richefles  n'é- 
toient  point  conlîderables  en  comparaifon  de  celles  que 
les  Indiens  cachèrent  au  Pérou  lors  de  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  dont  la  quantité  eftoit  telle ,  que  fi  on  pouvoit  re- 
couvrer toutes  les  richefTes  qui  font  enterrées  dans  le 
Pérou ,  il  ne  feroit  pas  poffible  d'y  mettre  un  prix ,  &  di- 
fent  encore  que  fi  tous  les  trefors  des  Yncas  ,  de  leurs 
Temples  &  de  leurs  tombeaux  eftoient  joints  enfemble , 
ce  que  les  Efpagnols  en  ont  trouvé  lors  de  leur  conquefte 
ne  (eroit  non  plus  confîderé  en  comparaifon  du  refte, 
que  pourroit  l'efttre  une  goûte  d'eau  tirée  d'un  grand  vafe 
qui  en  feroit  plein.  Et  un  autre  Autheur  voulant  rendre 
cette  comparaifon  plus  naïve  &  plus  croyable ,  dit  que 
les  Indiens  parlans  de  ces  richefles  cachées ,  prenoient 
une  poignée  de  bled  d'un  grand  fac.  Etvoila  (difoient-ils) 
ce  que  Us  Chreftiens  ont  eu  de  nofire  or  y  car ourle  refle  nous 
mefmes  ne  pouvons  pas  dire  où  il  efi. 

Francifco  Zope^de  Gomeraà^im  le  iii""^  chapitre  de  fon 
Hiftoire,  que  Ton  peut  dire  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Pedro  deCieca^  parle  en  ces  termes  :  Tout  le 
fervice  de  la  mai  fon  de  l'Ynca  jufques  à  celuy  de  fa  table  ^ 
de  fa  cuifine  efloit  d'or  d'argent^  il  avoit  en  fon  anti- 
;  chambre  des  ftatu'ès  d'orauffi  grandes  que  des  GeanSy  avec  des 
figures  au  naturel  de  tout  ce  que  les  Royaumes  produifoient 
d'animaux  y  d*oy féaux  ^  d'herbes  ^  de  plantes  ^  ^  de  poijfons^ 
^  il  avoit  encore  des  cordes  ^  des  paniers  y  des  corbeilles  d' or 
trait  :  Comme  aulji  des  greniers  remplis  d'or  d'argent  ^ 
de  gros  lingots  d'or  rangez^les  uns  fur  les  autres  y  comme  fi 
ceuft  efié  du  boisa  brûler.  Et  tout  ce  qui  eftoit  dans  les  mai^ 
fons  Roy  aies  [des  Yncas  eftoit  contrefait  au  naturel  d'or  ^ 
d'argent.  Pour  une  plus  grande  merveille  on  voyoit  en  une 
certaine  ijle  proche  de  Puna  oà  les  Yncas  avoient  accoutume 
de  fe  promener  la  plu fp  art  des  arbr^^  des  fieurs  d^des  plantes 


Comme  les 
Indiens  da 
Pérou  onta- 
bifmédansla 
terre  la  plus 
grande  par- 
tic  de  leurs 
trefors ,  lors 
que  les  Ef- 
pagnols les 
ont  Conquis. 

Du  peu  de 
comparaifon 
des  threfors 
trouvez  par 
les  Efpagnols 
lors  de  leurs 
coqueftes  au 
Pérou  à  ceux 
que  les  In- 
diens ont  ca- 
chez dans  la 
terre. 


Autres  re- 
marques de 
Gomera  fur 
les  richefles 
des  Yncas, 


d'argent 
Cozco. 
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contrefaits  à* or  ^  d* argent   une  invention  admirable  ^  qui 
Perce  de  plu-  fi'avoit  point  encore  eflé  veuê.  Ilv  avoit  auljï  dans  Cozco  une 
gcs  d'or  &  telle  quantité  à* or  ^  d' argent  ^  qu  il  en  fut  mis  beaucoup  au 
^  pillage  ou  enterre  en  des  abîmes  par  la  mort  de  Guafcar  h  ^ 
dont  les  Indiens  d'aujourd'huy  difent  n  avoir  aucune  con- 
noiffance ,  Jînon  d^ avoir  oUy  dire  que  leurs  ayeuls  pour  ern^ 
fefcher  que  ces  trefors  ne  fuffent  à  d'autres  qua  leurs  Rois 
au  [quels  ils  eftoient  dédiés  ,  les  av  oient  exprès  faitabïmer. 
'  GarciUafiode  Outre  CCS  vcrgcrs  ^  ou  cette  jjle  d'auprès  de  Puna ,  les  Rois 
;  foiTuvre     y^cas  en  av  oient  encore  en  chacune  de  leurs  maifons  Royales 
'  chap.i.       oà  ils  amaffoient  une  telle  quantité  d'or  ^  d'arget  ^  qu'en 
l'année  if  6f,   il  en  fut  déchargé  au  havre  de  San  Leucar 
i  en  trois  voyages  ^6,  mi  liions  pefant. 

De  iamour        plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  poffeflîon  des 

des    Indiens        r    ^  \  ^  ■  /  r> 

envers  leurs  trclors de  ces  Rois Yncas  remarquent,  que  tout  cet  or  oc 
^ois.  cet  argent  ne  leur  eftoit  point  donné  par  manière  de 
tribut,  n'eftimans  ces  métaux  neceffaires  ny  pour  la  guer- 
re ,  ny  pour  la  paix  :  Toute  Teftime  qu'ils  en  faifoienc 
n'eftant  quepour rembelliflTementdesTemplesdediez  au 
Soleil ,  &  pour  leurs  maifons  Royales:  Que  ce  qu'ils  en 
recevoient  de  leurs  Curacas ,  Capitaines ,  ou  autres  per- 
;  fonnes  relevées ,  mefme  de  leurs  autres  Subjets  de  la  can- 

,  dition  la  plus  bafle  n'eftoit  point  d'obligation,  mais  feule- 

'  ment  pour  entretenir  la  coutume  eftablie  enrr'eux  de  ne 

venir  jamais  voir  leurs  Princes  fans  luy  faire  quelques 
Dutcmps au-  p^efents.  nomément  aux  feftes  principales appellées  encre 

quelles  la-  r  ^  '     n.   -         J  /L-     '       >  !>   J         •       J    c    1  1 

diensfaifoiéc  cux  Ruina  qui  eltoient  deitmees  a  1  adoration  du  Soleil  j 
leurs prefens.  gcauffi  Celles  où il  eftoit  befoindedonnerunnomau  Prin- 
ce héritier  de  l'Empire^  ou  bien  dans  les  vifites  que  faifoic 
l'Ynca  en  fes  Provinces,  auquel  temps  tous  les  peuples ^ 
leurs  Seigneurs  &  autres  eftoient  tenus  d'apporter  tout 
Tor  &  hargent ,  mefme  les  pierres  precieufes  qu'ils  avoient 
tirées  des  mines  dans  leurs  heures  de  loifir  feulement^eftant 
àobferver  que  comme  ils  n'eftimoient  pas  ces  fortes  de 
i^effes^  ^ar  ^^^^^^^  ^^^^  neccATaires  à  la  vie  humaine,  ils  ne  s'amufoient 
icîpcupics^du  P^s  auffi  à  les  tirer  des  mines ,  fînon  dans  le  temps  quils 
étoient  entièrement  détachez  de  toutes  fortes  d  affaires 

publiques 


Pérou. 
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piibliques  ou  privées  ,  encore  ils  ajoutoienc  que  s'ils 
n*euflent  fceu  qu'on  employoit  ces  chofes  à  l'embelilTe- 
lîienc  des  Temples  &  des  maifons  Royales ,  ils  auroient  te- 
nu pour  perdu  le  temps  qu'ils  employoient  à  les  cher- 
cher ,  mefme  celuy  qui  leur  reftoit  après  leurs  travaux  or- 
dinaires. 

Comme  entre  toutes  les  affaires  dont  les  Yncas  pre- 
noient  foin  avec  le  plus  d'obligation  ,  les  principales 
eftoient  celles  de  fembeliflTement  desTemplesôc  des  mai- 
fôns  Royales,  jufques  aux  murailles  du  haut  en  bas ,  tout 
ctoit  lambriffé  d*or  •  &  dit-on  que  dans  le  principal  lieu 
où  TYnca  avoit  de  coutume  de  faire  fes  adorations ,  ou, 
pour  mieux  dire, Ton  idolâtrie,  il  y  avoit  un  Convent  ap- 
pelléla  maifon  du  Soleil  où  eftoient  cinq  fontaines ,  dont 
les  tuyaux  eftoientd'or:  En  chacunede  ces  fontaines  il  y 
avoit  des  bafGns,  les  uns  d'or  &c  les  autres  d'argent.  On 
ajoute  quM  s'y  voyoit  encore  une  figure  du  Soleil  qui 
eftoit  d'une  extrême  grandeur  entourée  de  rayons&  faite 
d'une  feule  pièce  d'or,  laquelle  ainfi  qu'il  a  efté  remarqué, 
fut  donnée  à  Maneco  Serra  de  Lequicano^Caftillan,  com- 
me  à  l'un  des  plus  grands  Conquerans  du  Pérou  ,  6c  que 
l'on  tient  qu'il  lajoùa  &  la  perdit  en  une  nuid,d'où  le  Pro- 
verbe depuis  eft  demeuré  commun  parmy  ces  Indiens,, 
que  ce  Seigneur  Efpagnol  joiioit  le  Soleil  avant  qu'il 
fût  jour. 

Il  s'obferve  qu'aux  deux  coftez  de  cette  figure  du  Soleil 
eftoient  plufieurs  corps  des  Rois  Yncas  affis  dans  leurs 
trônes  &  élevez  fur  des  plaques  d'or ,  mefme  que  jufques 
aux  portes  du  Temple  eftoient  d'argent,  &  que  toutes  ces 
chofes  furent  diftribuées  aux  chefs  de  l'armée,  félon  qu'ils 
avoient  acquis  plus  ou  moins  de  mérite. 
.  JBlas  Valera  dit  enfon  Hiftoire,  Qu^il y  avoit  encore  un 
Temple  dediè  au  Soleil,  vers  l'ijle  de  Titicaca  remply  des 
plus  précieux  trefors  des  Ynca^s ^  ou  il  fefaifoit  de  femblahles 
fa  orifices  qu'en  celuy  de  Coxco  (comme  ayant  eftè  félon  la 
fiEiion  de  ces  Idolâtres  le  véritable  lieu  ou  are  fièrent  les 
deux  enfans  du  Soleil)  ^  s'y  apportoit  une  fi  .grande  quan- 


Qijels  étoict 
les  loins  des 
Yncas  en  l'e- 
beliflVmcc  de* 
leursTcp'e*, 
des  maifons , 
des  vierges  , 
&  de  leurs 
m  a  u^ô  s  Roya- 
les. 

De  la  maifon 
à\i  Soleil. 

Delà  figure 
du  Soleil,  co' 
nie  cilc  fut 
donée&  per- 
due en  une 
nui<5t. 


Qnj-ine  par- 
tie des  tre:  ors 
qui  fiitcnt 
trouupz  lars 
la  con- 
quefte  du  Pé- 
rou ,  furent 
donnez  aux 
chefs  de  l'ar- 
mée. 

De  l'or  &  de 
l'argent  dont 
le  Temple  de 
Titicaca  é- 
toit  remply. 
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des  trefors 
desYncas  pat' 


34:        LE  MERCVRE  INDIEN, 

titè  d'offrandes  y  fait  par  les  Cura  cas  ou  autres  Subjets  de 
l'Tncay  ^  que  le  nombre  en  eftoitau  defjtis  de  tout  ce  qu^on  en 
fouvoit  p enfer.  Les  riche ffes  de  ce  Temple  efioient (t  grandes 
qu  elles  efloient  entaffees  les  vnes  furies  autres  en  telle  abon^ 
danccy  que  l*  or  ^  l'argent  reftès  des  offrandes  pouvoient  eftre 
capables  de  faire  ballir  vn  fécond  Temple  d*or  ou  d'argent 
depuis  les  fondemens  jufques  en  haut  ^  fans  quily  eufi  aucun 
meflange  d* autre  matière. 

Ce  mefme  Autheur  obferve  que  fur  la  créance  qu'eu- 
rent les  Efpagnols  que  laplufparc  de  ces  trefors  des  Tem- 
ples &  de  ces  maifons  Royales ,  avoient  pû  eftre  jettez  en 
un  grand  lac,  aflez  proche  de  Cozco  ^  il  fe  fit  une  Com- 
pagnie de  quelques  Marchands  Efpagnols  pour  épuifer 
ce  lac,  &  en  tirer  les  trefors,  lefquelspour  en  venir  à  bouc 
avec  plus  de  facilité ,  commencèrent  le  travail  dans  le 
les  Efpagnols  commenccrnent  de  Tannée  1557.  avec  autant  d'adivité 
ciUnluiv^"  qui  leur  futpoiîîblej  mais  que  comme  ils  trouvèrent  ua 
Roc  qu'ils  ne  peurent  creufer,  que  plus  ils  s'efForce- 
rent  à  le  rompre,  plus  ils  y  trouvèrent  de  difficulté ,  eftant 
uneefpece  de  pierre  à  feu  qui  jettoit  autant  d'étincelles 
qu'on  pouvoit  caflerde  cailloux ,  cela  fut  çaufe  qu'ayant 
efté  employé  des  fommes  immenfes  pendant  plufieurs 
années  en  cette  entreprife ,  cette  Compagnie  de  Mar- 
chands fut  obhgée  de  faire  ceflTer  fouvrage ,  &  que  de- 

Î)uis  ce  temps- là  on  ne  s'eft  plus  foucié  d'apprendre  ou 
es  Indiens  avoient  caché  leurs  trefors. 

le  pourrois  ajouter  à  ce  Traitté  plufieurs  remarques 
âflez  curieufes  fur  le  mefme  fujet  des  métaux  d'or  &  d'ar- 
gent &  de  leur  employ ,  veu  que  les  mefmes  Hiftoires  & 
Relations  dont  j'ay  tiré  une  partie  de  celles  que  j  ay  faites 
cy-devant ,  en  fourniflent  abondamment.  le  pourrois 
mefme  encore  rapporer  en  cét  endroit  les  fentiments 
particuliers  des  Philofophesfur  l'excellence  naturelle  de 
l*or  &  de  Targent ,  &  faire  voir  que  de  tout  temps  ces 
métaux  précieux- ont  efté  employez  dans  les  chofes  les 
plus  faintes  &  plus  augufte^:  Comme  dans  le  culte  Divin  \ 
&dans  les  facrifices  de  Tancienne  &  de  la  nouvelle  Loy,  1 
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Mais  comme  toutes  ces  recherches  fcroient  un  peu  éloi- 
gnées de  ma  profeflîon  &  de  mon  fujet ,  &  peut-eftre 
mefme  ne  ferviroienr  qu'à  ennuyer  le  Ledeur ,  j*ay  trou- 
vé à  propos  de  les  fupprimer,  Se  laifler  à  ceux  qui  vou- 
dront s'en  inftruire  plus  ouvertement,  de  fatisfaire  leur 
curiofité  par  la  ledare  des  Autheurs  Se  des  Hiftoriens 
qui  en  ont  traitté. 

F  I  N. 


FRIVILEG  E  T>V  ROT. 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV 
Roy  de  France  et  de  Navarre:; 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  cours  de  Parlement,  8c  tous  au- 
tres nos  lufticicrs  &  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra :  S  A  L  V  T.  Noftre  cher  &  bien-amé  Pierre  de 
Rosnel,  noftre  Orfèvre  &  loiiailler  ordinaire,  Nous  a 
fait  dire  6c  remontrer  que  pour  le  bien  du  Public  ,  il  a  l 
compofé  un  Livre  intitulé  Ze  Mercure  Indien  ,  ou  le] 
Trefor  des  Indes  ,  dans  lequel  il  eft  traitté  de  l'Or  ,  de 
l'Argent,  des  Pierres  precieufes  &:  des  Perles  5  lequel 
Livre  il  defireroit  faire  imprimer  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes ,  s'il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce 
neceflaires.  A  ces  cavses,  defirant  favorablement 
traitter  l'Expofant,  Nous  luy  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  en  telle 
marge ,  caradere  6c  manière  que  bon  luy  femblera  ledit 
Livre,  durant  le  temps  6c  efpace  de  fept  années,  à  compter 
du  jour  qu'il  fera  imprimé.  DefFendons  à  tous  Imprimeurs 
de  noftre  Royaume  autre  que  celuy  qni  fera  nommé  par 
l'Expofant ,  6c  à  toute  autre  perfonne  de  l'imprimer,  ou 
faire  imprimer  durant  ledit  temps,  fans  le  confentement 
de  l'Expofant,  à  peine  aux  contrevenans  de  trois  mil  livres 


d'amende  applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  THofleL 
Dieu  de  noftre  ville  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fant,  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits^  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  interefts  ,  à  la  charge  toutefois 
qu'avant  expofer  ledit  Livre  en  vente  en  un  ou  plufieurs 
Volumes,il  enfera  mis  deux  exemplaires  en  noftre  Biblio- 
thèque publique,  un  en  celle  de  noftre  cabinet  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre,  &  un  autre  en  celle  de  noftre  tres^ 
cher  &  féal  le  S' Seguier  Chevalier  Chancelier  de  France: 
Et  à  faute  de  rapporter  ës  mains  du  Sieur  grand  Audien- 
cierde  France  en  quartier,  les  rccepiffez  de  nos  Biblio- 
thequaires,  6c  au  fieur  Cramoify  commis  par  noftredit 
Chancelier  un  ade  de  la  (délivrance  aduelle  defdits  Exem- 
plaires,Nous  avons  dés  à  prefent  déclaré  ladite  Permiffion 
nulle,  &  avons  enjoint  au  Syndic  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  faire  faifir  tous  les  Exemplaires  qui  auront  efté 
imprimez ,  ians  avoir  fatisfait  aux  claufes  portées  par  ces 
Prefentes. .  Si  vovs  Mandons  que  d'icelles  vous 
faflîez  joiiir  &  u(er  ledit  Suppliant  pleinement  &  paifi- 
blement,     tous  ceux  qui  auront  droit  deluy  fans  foufFrir; 
qu'ils  y  foienr  troublez  :  Voulant  auffi  qu'en  mettant  uni 
Extrait  des  Prefentes  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
chacun  Exemplaire  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Et  au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
faire  en  exécution  tous  les  Exploits  necelFaires,  fans  de- 
mander autre  permiffon,  nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande,  prife  à  Partie  &c  Lettres  à  ce  contrai, 
fes.  Car  tel  eft  noftre  piaifir.   Donne'  à  Paris  le  1 1'""^ 
jour  de  Septembre,  Fan  de  Grâce  1667.  Et  de  nôtre  Règne 
le  vingt  cinquième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.   Signé,  ^ 
LABORYE.  Et  fcellé  du  grand  fcel  de  cire  jaune. 

Repftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Lihraires      Imprimeurs  de  Paris, 
J^ait  ce  îi.  jour  d'Oâtohe  1667.   Si^né ,  T  H  lE  RT ,  Adjoint  du  Syndic. 

Les  Exemplaiies  onc  eflé  fourats. 
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SECONDE  PARTIE. 

Dans  laquelle  eft  traicte  des  Pir.rres  prccicufcs  Se  des  Perles  ,  Enfeinbîc  de 
leur  origine,  de  leur  formation,  de  leur  vfagc,  &  de  leur  valeur. 

'^Hçç  vnTr4itte  fimmaire  âes  autres  Pierres  moins  frecleufes  >  f^dvoir^  dc 
r^^dthe ,  du  laj>ey  du  Lapis ,  O' autres. 

Reveu ,  corrigé  Ôc  augmenté  par  rAuthcur. 


A   P  A  KJ^Sj^  

M.    D  C,   LX  X  I  !• 

^U€c  Frivile^e  du  R^j. 
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CHAPITRE  I. 

Remarques  curicufes  ^  importantes  fur  l'Origine 
des  Pierres  precieufes. 

|R.  I ST  OTE  établit  que  la  plus  pro- 
chaine caufe  de  la  produdion  des  Pierres 
precieufes  eft  une  terre  gluante  ,  ou  un 
lue  qui  fe  reflerre  8c  congelé  par  le  froid, 

  ou  l'eau,  dit-il,  a  coûtume  de  prédominer 

^^^^^  par  deflus  la  terre.  Que  les  Pi  erres  pre- 
cieufes ne  peuvent  s'engendrer  en  l'air,  &  que  la  matière 

dont  elles  font  formées  par  la  Toute-puiflance,  cft  unci 

,   ^    ^ 


Scntimens 
d'Ariflotc 
/urla  piodu- 
âiôdespiet- 
rcf  précieu- 
ses^ &  des 
lieux  où  el- 
les fcueuv  et 
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terre  épurée  Jaquellé  fe  trouvant  tempérée  en  certains 
degrezpar  les  fucs  ou  les  humeurs  qui  en  naiflent,  la  cha- 
leur cuifant  cette  matière  forme  la  pierre  :  &  dans  Cette 
"ormation  ,  l*eau  n*a  pas  moins  de  part  que  la  terre  ^  c'eft 
à  dire,  que  toutes  pierres  font  compofées  d'une  terre  mê- 
lée d'un  fuc  pur  Se  liquide  ,  recuit  &c  confolidé  par  un 
degré  certain  de  chaleur  folaire. 
Que  le  plus  Pour  expliquer  la  caufe,  de  ce  qu'en  certains  lieux  de 
ou  le  moins  U  terre  il  ne  fe  trouve  qu'une  feule  pierre ,  &  quelquefois 

de  chaJear     'j  j.       r     i  i  i  i     -i    »  i  ^ 

cnscatepius  ^^^^  ^^^^  lemblable  il  s  en  trouve  plufieurs,  (  ce  qui 
oa^moins  de  donné  de  l'étonnement  aux  Anciens.)  Il  obferve  que 
p'^s  moins  de  chaleur  entendre  plus  ou  moins 
de  pierres  precieuies  ^  §c  que  u  la  matière  en  ces  lieux  le 
trouve  mafle,  petite  en  volume  &  fans  trous  ny  conduits, 
alors  la  chaleur  dont  l'adivité  fe  trouve  bornée  en  un 
petit  efpace ,  y  tient  toute  fa  force  recueillie ,  &  produit 
une  feule  pierre.  Que  fî  au  contraire  cette  matière  n'eft 
point  mafle  ,  &  qu'elle  foit  pleine  de  trous  &  conduits  ^ 
par  lefquels  la  chaleur  puifle  eftre  portée  &  agir ,  elle  y 
produit  des  pierres ,  ou  plus  groffes  ou  en  plus  gr^nd  nom- 
bre 'y  plufieurs  pierres  eftans  engendrées  dans  un  lieu,  félon 
la  diverficé  &  la  température  de  la  matière  dans  laquelle 
la  chaleur  feparant  une  partie  d*avec  Tautre,  fait  parce 
moyen  diverfes  pierres  ,  à  caufe  de  la  multiplicité  des 
trous,  par  lefquels  cette  matière  efi:  incontinent  divifée 
en  plufieurs  parties  de  mefme  nature  ,  parce  que  cette 
chaleur,  qui  eft  la  caufe  efficiente  de  la  pierre  precicufe, 
a  mefme  force  fur  l'une  que  fur  l'autre  de  ces  parties  uni- 
formes. 

Le  mefme  Ariftote  a  voulu  foûtenir  qu'il  y  avoir  des 
pierres  dures  qui  fe  fondoient  au  feu  ,  lefquelles  pro- 
venoient  d'une  matière  vaporeufe  ,  vuide  ou  froide  :  & 
qu'au  contraire  il  yen  avoit  d'autres  qui  ne  fe  fondoient 
point,  &  qui  s'engendroient  d'une  matière  feiche  &  chau- 
de ;  laquelle  propofition  femble  eftre  deftituée  de  toute 
apparence.  Mais  fans  m'arrefter  à  l'examen  de  ces  rei 
cherches  curieufes ,  lefquelles  font  fans  fondement ,  & 
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de  la  terre  &  de  Teau ,  comme  la  froideur  eft  cequi  la  raf- 
femble,  la  congelé  &  la  rend  dure. 

Il  y  a  des  Philofophes  lefquels  fuivis  du  fentimentd'au-  Sentimês  des 
cuns  Alchimiftes ,  eftimenr  que  les  métaux  font  formez  Aichimiftes. 
par  l'influence  des  Planettes^  fçovoir,  l'or  par  le  Soleil  j 
Targent  par  la  Lune  ^  le  fer  par  Mars  5  lerain  par  Venus  j 
le  vif-argent  par  Mercure,  &  le  plomb  par  Saturne  ,  6c 
difcnt  que  comme  les  métaux  font  faits  par  l'influence 
des  Planettes,  les  pierres  precieufes  font  faites  auffi  par 
les  influences  des  ëtoilles  fixes,  ce  quin'a  gueres  de  vray- 
femblance.   Encore  que  néanmoins  il  foit  à  croire  que 
toute  chofe  terreftre  &  inférieure  doit  eftre  gouvernée-|> 
par  les  fuperieures  &  celefl:es. 

Quoy  qu*il  en  foit ,  on  peut  dire  que  la  matière  dont  dc  u  con- 
l'or  fe  produit,  ainfi  que  celle  dont  l'argent  eft  formé,  n'eft  noifsâce  qu'- 
autre chofe  que  les  fubftances  élémentaires  meflées  &  ^^"^2"^?^ 

,  i  .         ,      .y  ,  touchant  la 

également  proportionnées  1  une  avec  l'autre  ,  comme  produaion 
eftant  ce  qui  compofe  cette  mixtion  ,  laquelle  (  comme  ^«métaux, 
dit  eft  cy-devant  )  fe  cuit  &  fe  parfait,  en  forte  que  ces  j 
parties  deviennent  unies  &  liées  enfemble  d'un  lien  fi 
étroit ,  qu'il  n'y  a  que  la  grande  adivité  du  feu  qui  foie 
capable  de  le  difToudre  ^  &  cette  union  prefque  indiflblu- 
ble  fe  trouve  caufée  ou  par  l'influence  des  corps  celeftes 
ou  par  la  force  du  temps ,  ou  par  la  concurrence  de  toutes 
ces  caufes,  ou  pour  mieux  dire  enfin  par  une  merveilleufe 
opération  de  la fage Nature,  qui  fait  que  toutes  ces  fub- 
ftances fe  con  vertifTent  en  un  corps  métallique,  la  tempe- 
rature  duquel  ainfi  que  l'union  &  liaifon  fi  parfaite  de 
toutes  fes  parties  luy  acquièrent  une  permanence  incor^ 
ruptible  ,  qui  provient  de  ce  que  les  métaux  n'ont  m 
eux  aucunes  fuperfluitez. 


A  ij 
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CHAPITRE  II. 

Des  Mines  £or ,  des  lieux  d'oà  il  fe  tire ,  ^  de  la  manière 

de  le  purifier. 


L 


'O  R  qui  fe  tire  des  mincs  fe  trouve  en  trois  façons 
différentes  :  L'une  en  forme  de  pépins ,  l'autre  en 
Doù  lor  fc  efpece  de  pierre,  &  l'autre  en  poudre.  Ces  pépins  font 

tire  j&cnj*-  1,  'or  'i  •» 

quciicmank-      pctits  morceaux  d  or  entiers  &lans  mélange ,  qui  n  a 
rciifctfouvc  pas  befoin  d'eftre  affine  par  le  feu.   Celuy  en  pierre  fe 
trouve  en  de  certaines  veines  qui  s'engendrent  en  des 
cailloux  vers  les  mines  de  Caruma.  Et  celuy  en  poudre 
'  qui  fait  la  plus  grande  quantité  de  ce  qu'on  en  recueille 

dans  les  Indes  fe  trouve  dans  les  rivières  6c  torrents  où. 
beaucoup  deau  a  pafle  comme  eftant  les  fleuves  des 
Indes  tres-abondans  en  cette  efpece  d*or. 

Les  Anciens  ont  remarqué  qu'il  s'en  trouvoit  en  beau- 
coup d'autres  fleuves  ^  fçavoir  ,  en  Efpagne  ,  dans  le 
j  fleuve  du  Tage  ^  en  l'Afie ,  en  celuy  de  Padole  j  ôc  aux 

I  Indes  Orientales  dans  le  Gange. 

Que  dans  le  Royaume  de  Chillé,  En  celuy  de  Guitto,  & 
au  nouveau  Royaume  de  Grenade  il  s*en  tire  auffi  une 
grande  quantité;  Mais  que  le  plus  célèbre  païs  où  il  s'en 
rencontre  eft  celuy  de  Caranava  au  Pérou ,  &  celuy  de 
Valdinia  au  Ghillc ,  dautant  qu'il  s'y  trouve  tres-épuré« 
Il  fe  dit  auffi  qu'il  s'en  apporte  beaucoup  de  la  Mexique 
des  Philippines  &  de  la  Chine  ,  mais  qu'il  eft  d'ordinaire 
de  bas  aloy  5  c'eft  à  dire  qu'il  n'eft  pas  à  plus  de  feize  ou 
Autre  ma-  j^x-huit  carats.  Et  on  aioûte  que  la  matière  d'où  fe  tire 
ver  l'or,  &  en  1  ot  provient  dcs  Mmes  ,  ou  de  certains  puits  ^  que  les 
quelle  façon  Latius  appellent  C^W/>/»w ,  d'où  fortent  plufieurs  vei- 
û  cftpuri    ^^^^  ^  cette  matière  eftant  tirée  de  ces  veines  ayant 

que  de  l'affiner,  on  la  broyé,  on  la  lave,  &  puis  on  la 
met  enfla  fonte ,  quelquefois  mefme  on  eft  obligé  de  la 
mettre  en  poudre,  6c  lor  qui  s'y  rencontre  eft  ce  qui  tom- 
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be  en  une  certaine  fofTe  ou  conche  faite  exprès  :  &  que 
quand  cette  matière  eft  fondue  il  fe  fait  une  efpece  de 
crafle  ou  litarge  appellce  Scoria ,  qui  nage  fur  cette  con- 
che ou  fofle,  laquelle  on  eft  obligé  de  piller  &  la  refon- 
dre jufques  à  trois  &  quatre  fois  pour  Tépurer. 

D'autres  Autheurs  difent  que  ce  font  certains  Arpailleurs 
qui  cherchent  l'or  fur  les  bords  de  plufieurs  rivières,  & 
mefme  parmy  de  certaines  mottes  de  terre ,  &  qu'ayant      ^  * 
lavé  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  cette  terre  ou  fable  où  ils 
ont  crû  rencontrer  Tor  félon  la  qualité  de  la  mine  j  ils 
jugent  fi  la  veine  qu'ils  ont  découverte  eft  profonde ,  ou 
fielle  n'eft  qu'à  la  fuperficiede  la  terre,  pour  continuer 
d'y  fouiller  en  cas  qu'elle  foit  profonde ,  ou  fînon  aller 
chercher  quelqu'autre meilleure  fortune:  Quoy  qu*il  en 
foit  il  a  bien  fallu  qu'on  en  ait  trouvé  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  puis  qu'en  Efpagne  il  y  avoit  autrefois  une  telle 
abondance  d'or  &  d'argent ,  fpecialement  en  Galice  & 
Portugal  qu'on  difoit  vulgairement  que  la  plus  grande 
richefle  des  Romains  eftoit  d'avoir  en  lèurs  puiflances  les  Que  la  pks 
Métaux  d'or  &  d'argent  ^  Mais  de  prefent  foit  que  ces  mi.  Y^^l^l^^^^' 
nés  foient  cpuifées  ou  que  Ton  en  ait  perdu  la  connoif-  mains"  eft^t 
lance ,  tout  ce  qui  s'en  voit  en  Efpagne  vient  des  Indes,  lesminesdor 
en  quoy  l'on  peut  remarquer  que  la  divine  Providence  ^^^*^S^"V 
a  voulu  qu'il  n'y  eût  aucun  Royaume  ou  partie  de  la  terre 
qui  ne  communiquât  fes  richeffes  aux  autres. 

Pline  en  fon  Livre  trente-troifiéme  dit  que  la  quantité 
4  or  qui  fe  tire  du  Pérou  eft  merveilleufe  &  furprenante,  à 
fie  confiderer  mefme  que  ce  que  l'on  en  apportoit  tous 
les  ans  d'Efpagne  à  Rome.  Mais  fi  l'on  en  croit  l'Hiftoire  ncheffc 
des  Indes,  on  verra  que  c'eftoit  encore  toute  autre  chofe  la^^'pfffcf- 
en  l'année  mil  cinq  cens  quatre- vingt  fept,  lors  de  l'arrivée  fion  dc$  mc^ 
de  la  flotte ,  en  laquelle  la  déclaration  de  la  Terre-ferme 
eftoit  de  douze  caflbns  d'or,  chacun  defquels  pefoit  quatre 
arobesqui  font  cent  livres,  outre  mil  cinquante-fix  marcs 
de  la  neuve  Efpagne  pour  le  Roy ,  fans  y  comprendre  ce 
qui  arriva  pour  les  Marchands  &  particuliers  qui  eftoit 
de  quatre  fois  autant^  ainfî  qu'il  paroiflbit  fur  les  regiftres 
1  A  iij 
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de  la  Qaarquaifon  ,  &  joint  mermc  qu*ily  en  avoit  en- 

core  bien  d'autres  qui  n'ëtoient  point  enregiftrées. 


CHAPITRE  'III. 

Des  Mines  d'argent ^  de  fort  affinage^  de  la  découverts 
de  la  Montagne  de  Potoz^  ,  ^  des  richejfes 
qui  s'y  rencontrent, 

Dfrargrnt  TT  N  T  R  E  Ics  metaux  ,  Pârgent  tient  le  fécond  lieu ,  Se 
&4c  fa  qua-  JL^eft  ccluy  de  tous  qui  approche  le  plus  de  Tor  ^  comme 
eftant  apr^s  luy  le  plus  admirable,  &  qui  s'endommage  le 
moins  par  le  feu  ;  auffi  en  certains  lieux  on  Teftime  mefme 
plus  que  Tor  ,  comme  en  la  Chine  où  il  s'en  trouve  fort 
^  peUj  ôc  beaucoup  d'or^  Mais  néanmoins  comme  la  Nature 

produit  plus  rarement  l'or  que  Targent  j  il  s'enfuit  que 
^argent  eft  moins  confiderable  &  moins  précieux  que 
ror. 

Le  Créateur  de  Tunivers,  qui  a  donné  le  premier  metail 
à  l'Orient,  a  voulu  que  les  Indes  Occidentales  fufTent 
pourveuës  de  ce  fécond  ^  en  telle  forte  que  tout  ce  que 
Ton  peut  lire  dans  les  Hiftoires  anciennes  des  argenteries 
I>\ï  Fercm  &  &  mines  d'Efpagne  &  des  autres  Provinces,  n*eft  rien  en 
de  la  Mon-  comparaifon  de  ce  que  Ton  voit  au  Pérou  en  la  Monta- 
îoir^^^^'  Potozi,  où  il  y  a  diverfes  mines,  les  unes  qui  s'ap- 

pellent égarées ,  les  autres  fixes  &  arreftées. 
Qoaiitezdes    1-^^  égarées,  font  des  morceaux  de  metail  amaflez  en 
aimes.       quelques  endroits ,  l'efqi>els  eftant  tirez  &  levez,  il  ne  s'en 
trouve  point  davantage  5  mais  les  fixes  font  celles ,  qui 
en  profondeur  &  longueur  ont  une  fuite  continuelle  en 
fa<5on  de  branches  d'arbre,  &  où  lors  qu'on  en  a  trouvé 
!  iMie»  y  on  en  trouve  facilement  plufîeurs  au  mefme  lieu. 

Il  y  a  grande  difFerenice  en  la  qualité  de  ce  metail,  l'un 
I  Qoe  Pargent  fe  trouvant  de  fort  bas  aloy  ,  &  l'autre  fort  épuré  5  aulîî 
d^ffe^rent?a-  felon  fa  qualité ,  les  Indiens  ont  accoutume  d'uferdifFe- 
icy,  &  quelle  remmène  des  moyens  pour  l'afiSiner^  Celuy  tiré  des  «aines 
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irocede  ou  de  la  nature  Se  tempérament  de  la  terre,  ou 
le  ra<!lion  &  vertu  du  Ciel  &  des  Etoilles  qui  luy  répon- 
lent  :  &  obferver  pour  en  parler  plus  pertinemment  qu  il 
l'y  a  pas  d'apparence  que  cefoit  parla  vertu  du  Ciel  Se 
les  Etoilles  ^  dautant  qu'il  s'enfuivroit  que  ces  pierres 
►rccieufes  ne  naiftreroient  pas  feulement  dans  les  Indes 
irientales ,  mais  qu'elles  naiftroient  encore  en  tous  les 
lieux  qui  fe  rencontreroient  fous  le  mefme  climat ,  à  caufc 
lu  mouvement  du  Ciel  ^  &  comme  cela  n'arrive  pas  de 
:ette  façon,  il  faut  tenir  pour  confiant  que  la  caufc  en  doit 
iftre  établie  dans  la  difpofîtion  &  nature  de  la  terre.  On 
leut  ajouter  encore  que  fi  l'AfFrique  &  l'Amérique , 
|ui  font  fous  le  mefme  climat  ne  produifent  pas  de  fem- 
►lâblcs  pierres  precieufes  que  celles  qui  le  tirent  de 
[*Orient,  on  en  doit  rapporter  la  caufe,  à  ce  que  ces  peu-  ; 
lies  de  l'Affrique  &  de  l'Amérique  n*ont  jamais  eu  dc| 
:ommerce  avec  leurs  voifîns,  à  caufe  de  leur  humeur  bar- 
)are.  Et  ce  qui  s'eft  rencontré  ,  &  qui  pourroit  avoir  jç^^°"^^"°T 
iencpre  de  prefent  de  pierres  precieufes  chez  eux  leur  a  ;  jî^f^f^^^^^^ 
jtoûjours  efté  inconnu ,  du  moins  ils  n'en  ont  fceu  faire  le  |  àc  l'Amcri- 
jdifoernement  ^  Ou  tout  au  contraire  les  Indiens  ont  cel-||?^^ç"^P^* 
kment  fouillé  les  coins  les  plus  cachez ,  &  les  lieux  les  pierres  pre- 
us  retirez  de  leur  Royaume  ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  "^ufcs. 
ierres  precieufes  dans  les  Indes  Orientales  qui  fe  foient 
dérobez  à  leurs  recherches,  &  dont  ils  n'ayent  eu  une  par- 
raite  connoilTance.   Et  enfin  on  peut  conclure  fur  ce 
poindque  l'Amérique  &  l'Afrique  peuvent  engendrer 
jd'auflî  nobles  pierres  precieufes  que  l'Inde  Orientale, 
d'autant^  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  aflez  forte  pour  fou-; 
penir  qu'une  terre  qui  répond  à  un  mefme  climat  que  les! 
t)rientales,  ne  puine  eftre  également  difpoféepour  pro-l 
kluire  d'auflî  belles  pierres  precieufes  que  l'Inde  mefme. 

Pour  parler  de  la  matière  de  laquelle  les  pierres  mêmes  Q«!i«  quâ. 
les  precieufes  font  formées,  on  remarque  que  c'eft  par  le  fonc^^^^cef! 
moyen  des  quatre  éléments,  l'Air,  l'Eau,  laTerre  &  le  Feu.  raires  pouru 
Que  dans  chacun  de  ces  quatre  éléments ,  non  feulement  jç^^^ç^jç" 
les  pierres  precieufes  y  peuvent  eftre  formées  &  engen-  * 
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Que  pour 
h.  perfection 
d'une  pierre, 
il  cft  ncccf- 
faire  que  les 
difpoficions 
en  la  matière 
Çz  rencon- 
trent fclon  la 
fiatiire  de 
chaque  pier- 
re. 


Ce  qui  caufc 
les  impcrfc- 
étioas  aux 
pierres  prç- 
cicufes. 


D'oTB  pro- 
vient la  di- 
vcificc  des 
conlcurs  qui 
fc  ycncon^ 
tfent  aux 
picJtes  prc- 
eieufcs. 


drcesi  mais  encore  les  plus  communes.  Que  dans  l'air  ^ 
les  pierres  fe  forment,  lors  qu'une  exhalaifon  trop  grande, 
compofée  de  beaucoup  de  parties  terreftres,  eft  endurcie 
&  reflerrée  en  petit  volume  par  le  froid  des  nuées  qui 
l'enveloppe.  Dans  Teau ,  lors  qu'une  exhalaifon  terreftrc 
ou  le  fuc  lapidifique  les  endurcit  &  les  rend  claires  &  dia- 
phanes. Dans  lefeu^dautantquepar  iceluyla  terre  s'en- 
durcit en  pierre.  Et  dans  la  terre,  parce  qu'elle  leur  fub^ 
ftituë  la  principale  matière  ,  &  qu'elle  eft  très- fertile 
pour  porter  les  pierres  precieufes.  Et  pour  traitter  des 
accidens  &  des  formes  extérieures  des  pierres  precieufes 
de  1  état  auquel  elles  fe  doivent  rencontrer  pour  eftre  par- 
faites ,  il  faut  remarquer  que  la  difpofition  de  la  matière 
eft  entièrement  ncceflaire  pour  les  produire,  mefme  qu'el- 
le  y  eft  de  très- grande  confequence  ^  comme  auffi  le  mé- 
lange &  temperamment  des  qualitez,af]n  de  donner  lieu 
à  une  influence  fuffifante  de  la  faculté  formatrice,  en- 
femble  la  fituation  ou  aptitude  du  lieu  j  toutes  lefquelles 
difpofitions  fe  rencontrant  félon  la  nature  de  chaque 
pierre  precieufeou  commune,  alors  elle  s'engendre  dans 
vne  perfedion  entière.  Qoe  fi  la  forme  de  la  pierre  fe 
trouve  alliée  à  une  matière  fableufe,  boiieufe,  argileufe, 
pierreufe,  humide,  feiche,  trop  chaude  ,  ou  trop  froide 
pour  la  génération  de  la  pierre  precieufe  ,  ou  que  cette 
pierre  fe  rencontre  en  un  lieu  mal  convenant  &  non  pro- 
pre, auffi  toft  elle  contradeplufîeurs  imperfedions  ^  6c 
c'eft  d'où  vient  qu'il  s'en  voit  de  nuageufes,  pleines  de 
^ftules  ou  plumes  ,  &  d'autres  entr'ouvertes  ou  remplies 
de  différentes  couleurs  étrangères,  qui  leur  font  autant  de 
difformitez. 

Ayant  expliqué  qu'elles  font  les  defeduofitez  despier- 
res  precieufes ,  les  caufes  d'où  elles  procèdent ,  refte  de 
connoiftre  d'où  provient  la  diverfitc  de  leurs  couleurs  3, 
ppurquoy  l'une  eft  rouge,  l'autre  verte,  ou  l'autre  jaune^ 
Scainfi  des  autres.  On  remarque  que  cela  provient  du 
mélange  de  la  matière  &  de  la  diff  érence  du  temps ,  dans 
lequel  les  exhalaifons  peignent  cette  matière  lors  (][u'elle 
  cfk' 
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cft  cuite  par  la  chaleur,  &c  qu'elle  eft  arrofée  par  l»eau. 
Pour  un  pluserand  éclairciflement,  il  eft  à  remarquer  £'"f  P^''^^^^ 
que  la  couleur  des  pierres  precieuics  s  engendre  d  elle- pienc qui n-a 
melme,  &  de  leur  matière  par  le  principe  interne  de 
couleur  qui  y  refide,ou  qu'elle  leur  eft  donnée  d'ailleurs,  fe"  œin",  il 
lors  que  leur  matière  eft  difpofée  pour  la  recevoir  ^  ou-  couicuricré^ 
tre  qu'il  y  a  des  pierres  precieufes  à  qui  l'eau  apporte  &  ^^^^f^"^  ^^^^ 
anime  la  couleur,  quand  elle  a  receu  la  matière  teinte  par  ues. 
l*efprit  minerai  ,  ou  que  les  couleurs  fe  trouvent  de  di- 
verfes fortes  confondues  enfemble,ilfaut  encore  ôbferver 
que  11  dans  une  pierre  diaphane  il  s'y  voit  une  petite 
portion  de  couleur  qui  femble  rendre  la  pierre  precieufe, 
plus  colorée,  cela  provient  de  ce  que  la  lumière  porte, 
cette  couleur  par  tout  le  corps  de  la  pierre  precieufe,  la 
refléchit  6c  la  peind  dans  toutes  fes  parties  ^  éc  pour  expli- 
quer la  différence  d'une  pierre  dure  d'avec  une  tendre, 
on  rapporte  que  la  dureté  ou  la  moleffe  des  pierres  pro^ 
vient  en  partie  auffi  des  premières  qualitez  qui  agiflent 
fur  la  matière  ;  Que  fila  matière  eft  bien  unie .  &  qu'elle  ^""^'^ 
admette  beaucoup  de  terre  &  peu  d  eau,  alors  les  parties  unepieneeâ 
aqueufes  &  aériennes  eftans  bien  exprimées  par  la  cha-  ^ 
leur  &  par  le  rroid ,  donnent  la  duretc  a  la  pierre  ^  &  tout 
ainfi  que  les  éléments  concourent  à  la  conftitution  delà 
matière  des  pierres ,  à  raifon  de  leurs  divers  mélanges  :  il 
y  a  auffi  de  difFerens  degrez  de  dureté  dans  les  pierres 
precieufes,  la  caufe  efficiente  de  la  dureté  eftant  quel- 
quefois la  chaleur ,  &  quelquefois  le  froid.    La  chaleur 
lors  qu'elle  feche  en  exprimant  l'humide,  le  froid,  lors 
que  reflerrant  il  l'exprime  j  mais  ces  qualitez  fans  la  fup- 
poficion  d'une  matière  propre  &  difpofée  ne  peuvent' 
pas  agir  ,  dautant  que  fi  la  matière  terreftrc  eft  mêlée 
avec  beaucoup  d'eau  ,  nonobftant  que  la  chaleur  expri-  Que  Tcaunc 
me  ,ou  que  le  froid  rcflerre,  les  pierres  ne  fe  rencontre-  î^"f*^  P?^?* 
ront  pomt  dures,  Et  ceux  -  la  s  abulent  beaucoup  ,  qui  la  pierre  «c 
croyent  que  l'eau  caufe  la  dureté  de  la  pierre  precieufe,  ^"cpJus  ciic 
dautant  que  fi  elle  cooperoit  à  la  dureté  ,  il  s'enfuivroit  plus  ci?c  "cft 
jgue  la  glace  feroit  très  dure ,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  pcfantc. 

B 
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autrç  tendre. 
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plu^ifcndre  ,  &c  on  peut  conclure  enfin  ,  que  plus  une| 
pierre  eft  dure,  plus  elle  a  de  poids^  &  que  lors  qu*elles| 
différent  les  unes  des  autres  il  faut  que  cela  arrive  i 
caufe  de  la  compofition,  ou  à  caufe  de  la  fubftance  &  de! 
la  matière  terreftre^  Que  fi  la  matière  eft  bien  unie&ref- 
(Terrée  ,  il  eft  hors  de  tout  doute  ,  que  la  pierre  fera  plus 
pefante  que  fi  cette  matière  ccoit  poreufe,  ou  qu'elle  fut 
remplie  de  beaucoup  d'air  &  d*cau  ;  c'eft  pourquoy  les 
diaphanes  font  beaucoup  plus  pefantes  que  les  opaques,  j 

ce  n'eft  qu'elles  ayent  feceu  dans  leur  compofition 
|)eaucoup  de  feu,  d'eau  &  d'air,  auquel  cas ,  quoy  que 
diaphanes ,  elles  feront  beaucoup  moins  pefantês  que] 
çelles  convpofées  d'une  grande  portion  de  terre  ,  quoy 
qu'elles  foient  opaques, 

le  pourrois  ajouter  encore  quantité  d'autres  raifons  , 
^ant  au  fujet  de  cette  dure^  que  des  autres  qualitez  qui 
^rendent  les  pierres  precieufesfi  eftimables^  mais,  pour  ne 
pas  vouloir  fortir  des  termes  que  je  me  fuis  propofés ,  Se 
pour  traitter  cette- féconde  Partie ,  ainfi  que  j'ay  fait  la 
première ,  c*eft  à  dire  le  plus  fommairement  qu'il  me  fera 
poffible,(encore  que  le  fujet  en  foy  pût  mériter  d*en  faire 
un  traitcé  fort  ample)  je  me  fuis  contenté  de  rapporter 
fuccintement  qu'elles  font  les  différences  des  pierres  pre- 
i:ieufes ,  ainfi  que  leur  mérite  &  valeur ,  &:  renvoyeray  i 
rhiftoire  naturelle  ceux  qui  en  voudront  connoître  da- 
vantage. 

I  Pour  procéder  avec  plus  d'ordre  &  de  méthode  en  ce 
^raittë  que  je  me  fuis  propofé  de  donner,  j'ay  crû  qu'il 
^ftoit  à  propos  de  faire  un  Chapitre  particulier  de  chaque 
efpece  de  pierre  precieufe  ,  m'afleurant  que  cela  fervira 
à  connoiftre  plus  diftindement  ce  que  chacune  a  de  re- 
commandable  &  de  fingulier  en  elle,  &  auffi  pour  faire  le 
difcernement  d'une  pierre  de  prix  d'avec  uneautre  ,  afin 
de  defabufer  plufieurs  perfonnes,  qui  ayant  voulu  entre- 
prendre de  traitter  cette  matière,  ont  fort  fouvent  con- 
fondu les  noms  des  pierres  precieufes,  &  fait  paiTer  une 
pierrg  comni.une  pour  une  pierre  de  mérite. 
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Les  noms 


CHAPITRE  IL 


JDJ^  DIAMANT, 


TOvs  ceux  qui  ont 'écrit  ou  parlé  du  diamant,  font  Qj^ 
demeurez  d'accord  que^c'eft  la  plus  noble  6c  plus  ^^^^'^^^iJl^^ 
confîderâ'blc  déroutes  les  pierres  preçieufes  ^  auffi  durant  vendent  en \x 
un  trcs-long. temps ,  peu  de  perfojines  en  ont  eu  la  con.  ^'^^^^  uf- 
noiflance,  horfmis  .quelques  Rois  &  Princes,  qui  eftoient  ""^^ 
lors  en  fort  petit  nombre. 

Cette  pierre  eft  diaphane  ,  &  eft  la  plus  dure  de  tou- 
tes les  pierres,  elle  a  ettë  nommée  des  Grecs  Adamas.^  quiont  ené 
des  Allemans  Z?m^«/,  des  Arabes  &  des  Indiens  ciilmant. 

Jraa,  Ceux  qui  ont  recherché  fon  origine  en  ont  parlé 
diverfement  :  je  n'entreprends  pas  d'examiner  la  con- 
trariété de  leurs  relations  5  &  je  me  coatenteray  de  dire 
qu'aux  environs  de  la  ville  de  Bifnager,  ^tfFez  proche  de 
la  ville  de  Decan,  il  y  a  une  montagnç fermée  de  murailles, 
où  dit  on  il  fe  trouve  des  diamants  qui  ont  quelquefois  le 
poids  de  35.  à  40.  carats ,  mais  qulnefetranfportcnt  que 
tres-rarement,  &  quec*eft  pour  cefujet  qu'ion  ji  coûtume 
d'établir  une  Garhifon  danslapla^ecù  eft  cette  monta- 
gne ,  afin  de  les  conferver  au  Roy  de  Decan. 

Il  y  a  quelques  Autheurs  qui  difent  avioir  veu  d'autre^  Qiic  icdia- 
roches  où  fe  trouvent  encore  des  diamants  qui  fe  ven- 
'ent  en  la  ville  de  Lifpor,  &  lefquels  font  bien  moitié  "^^^^  e  e 


toutes 


randsqueceux de  Bifnager,  mais  beaucoup  plus blaacsj  pierres. 
j&  mefme  qu'ail  y  en  a  encore  procheia  mer  deTanjan  en 
la  ville  deMalacca,  apelez  de  la  roche  aiicienne^  pour 
eftre  d*une  roche  encore  plus  dure  que  ces  premiers. 
I    Pliaé  obferve  qu'il  fe  trouve  des  diamants  en  quatre  Desfentimes 
endroits  difFerents  ,  fçavoir  aoax  Indes  Orientales ,  en  fç^^/j^^^^^-^^ 
rAra^bte,  en  la  Macédoine,  &  en  Chypre-,  il  dit  auffi  ^ 
yi'ils  s'en  rencoutre  de  iix  forces  ^  dont  chacune  a  fa 


manc. 


Oî^^  ^  LE  MERC  VRE  IT^  D  lEN,  ^ 
mine  à  part  j  &  il  ajoute  qu'entre  le  Temple  de  Mercure 
&  celuy  de  Meroc,  il  y  avoit  certaines  mines  qui  en  eftoient 
remplies  5  Que  dans  l'Arabie  ils  fe  trouvoient  en  grande 
abondance,  mais  fort  jaunes:  Et  rapporte  encore  quan-j 
titc  d*autres  chofes,  qui  font  pluroft  des  fictions ,  que  des  | 
apparences  de  vérité^  Vne  partie  de  fes  remarques,  eftanc 
tout  à  fait  contraire  à  la  connoiiTance  que  nous  en  pou- 
vons avoir.   C'eft  pourquoy  Ton  peut  s'arrefter  à  l'opi- 
nion la  plus  commune,  que  tous  les  diamants  fe  tirent. des 
Indes  Orientales,  &  dire  que  deux  chofes  principales 
rendent  cette  pierre  eftimable  fur  toutes  les  autres  j  Pre- 
mièrement fa  dureté  qui  luy  donne  un  poliment,  une  viva- 
cité &un  éclat  extraordinaire.  Et  en  fécond  lieu  fa  blan- 
icheur  ,c'eftà  dire  lors  qu'il  eft  d'une  eau  vive,  nette,  fans, 
.piélange ,  &  exempte  de  toutes  fortes  d'imperfecStions.  ! 
Il  eft  neceflaire  d'obferver  que  tous  les  diamants,  auffi . 
Dr>  guaiitez  bien  ccux  qui  font  parfaits,  que  les  autres  fe  trouvent  d*or- 
avoirlcsdla^^i"^^^^  cn  morceâux,de  grandeur  &  formes  différentes  j 
Rjancs  pour  &  que  pout  les  Gonferver  dans  toute  leur  étendue,  l'on  les 
i^at    cieI^  taille  ainfi  que  la  forme  fe  rencontre,  fi  ce  n'eft  quand  ils 
aion/^  "  onttrop  d-époiflrcur,lorsdequoy  on  lesfendeftansaudef- 
fom  de  cinq  à  fix  carats  ,  8c  au  defTus  defdits  cinq  à  fix 
j  carats,  on  les  fcie  pour  ne  pas  ha  zarder  d'en  faire  plufieurs 

morceaux ,  après  quoy  on  les  taille  en  la  manière  la  plus 
approchante  de  leur  forme,  Sc  la  taille  que  Ton  en  fait 
eft  ordinairement  en  trois  façons ,  fçavoir  en  pierre  é- 
poiflTe,  en  rofe,  &  en  pierre  foible ,  dont  celle  taillée  en 
rofe  eft  la  plus  rei:herchce  en  France,  &  particuherement 
à  Paris. 

Que  les  plus    Monardes  en  fon  Livre ,  rapporte  avoir  veu  en  la  vifle 
grands  dia-  de  Bifnagcr  des  diamants  bruts,  de  telle  grandeur,  que 
^n^cVEif'  ^^"^  poids  alloit  jufqu'à  150.  &  150.  carats,     un  entre 
nager!"  ^   autre  du  poids  de  150.  lefquels ,  dit-il ,  furent  taillez  en 
pierres  époiffes  ,  &  en  pierres  foibles ,  ayant  perdu  fort 
peu  de  leur  poids  :  ce  qui  fait  connoiftre  que  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  Ton  apporte  tant  de  précautions  pour 
 en  conferver  Teftime  j  &  il  remarque  que  les  grands  dia«_ 
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mants  prennent  d'ordinaire  leur  naiflfance  de  là  partie 
jinferieuredela  mine,  &  que  les  petits  prennent  la  leur 
Ùe  la  partie  fuperieure.  ^ 


CHAPITRE  IIL 

DV  RVSIS  ORIENTAL  y  BV  RVBIS 
Balais  ^  du  Rubis  Spinelle. 


IL  y  a  trois  fortes  de  Rubis,  le  premier  appelle  oriental, 
le  fécond  Rubis  balais,  &le  troifiéme  Rubis fpinelle, 
qui  font  tous  diaphanes,  doiiez  d'une  qualité  fi  parfaite, 
&  tellement  agréable  à  la  veuë,  qu'après  le  diamant  on 
peut  dire  de  ces  pierres  qu'elles  font  les  plus  nobles,  corn- 
me  les  plus  preciel^fès.  Auffi  les  Grecs  qui  avoient  toute 
jla  connoiflance  de  leur  valeur  à  caufe  de  leur  couleur 
Ibriliante,  les  appelloient  Apyroti y  c'eft  à  dire  Charbons 
ardens. 

Le  Rubis  oriental  porte  la  qualité  de  vray  Rubis ,  pour 
eftre  le  plus  dur,  &  avoir  le  poliment  le  plusfec,  aulTi  a-il 
toûjours  efté  eftimé  pour  le  mafle,  &  le  Spinelle  pour  la 
femelle,  &mefme  pour  la  première  pierre  d'après  ledia-j 
mant ,  non  pas  tant  pour  eftre  le  plus  dur  des  autres  pier-' 
res  precieufes ,  que  pour  eftre  la  plus  rare,  &  de  laquelle 
on  a  tousjours  fait  le  plus  d'eftime:  fa  couleur  eft  d'un 
feu  vif  &  violent,  appellé  des  Indiens  Tokes  QyàMancay 
des  Perfcs  &  des  Arabes  lacut.  Il  croift  pour  l'ordinaire 
en  l  lfle  de  Zeilan  &  dans  le  fleuve  Pegu  j  Et  pour  les 
Iplus  petits  dans  Coria,  CaIecut,&Bifnager. 

On  remarque  que  le  Rubis  oriental  fe  nourrit ,  &  qu'il 
prend  fa  naiflance  peu  à  peu  dans  la  minière  5  que  premiè- 
rement il  blanchit ,  &  fe  meuriflant  qu'il  contrade  de 
temps  en  temps  fa  rougeur  ,  d'où  vient  qu'il  s'en  trouve 
d'aucuns  tout  à  fait  blancs ,  d'autres  moitié  blancs  &  moi^ 
^  B  iij  ^ 


Combicti 
de  fortes  <fc 
Rubis. 


Pourquoy  le 
rubis  oriccal 
eft  le  plusrc. 
cherche. 


Que  com- 
me renfamTe 
nourit  de  sâg 
dans  le  ventre 
de  fa  merc , 
ainfî  le  rubis 
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Pourqnoy  il 
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noiuitaasia  tié  rouges,  comme  qui  dirait  moitié  (àphir,  moicic  rubisy 
&  que  ceux     cette  qualité  font  fort  recherchez  des  in- 
j  diens ,  qui  les  appellent  du  nom  de  Nilavandi y  qui  vaut 
autant  que  de  dire  Saphir-  rubis.  Auffi  obferve- 1  on  que 
tout  rubis  dans  fa  mine  ,  &  particulièrement  l'oriental  ^ 
jeft  blanchâtre,  &  que  fi  on  le  tiroit  trop  jeune  de  Ton 
berceau  avant  qvic  d^eftre  confit  Se  aflTaifbnné  par  le  So- 
leil ,  il  demeureroit  tousjours  pâle  &  ne  mcuriroit  ja- 
rcnconucrrdc  mais  j  ce  qui  fait  qu'il  y  a  telle  difficulté  de  les  rencontrer 
fansicuîVr-  ^^^^  '^^^  pcrfcdion  ^  que  lors  qu'il  s*en  trouve  ils  font 
dans  une  telle  eftime  ,  que  leur  prix  excède  celuy  du  dia- 
mant, je  dis  quand  mefme  le  diamant  feroit  égal  en  gran- 
deur au  rubis. 

QucUceftia  Qi^antau  Rubis  balais,  on  tient  que  cette  pierre  naift 
naturedcsm-  d'prdinairc  d'une  Certaine  nffâtiere  pierreufe  de  couleur 
pôurquo/iis  ^"^  rofe,  appelléedunom  de  mère  ou  matrice  du  rubis.  ^ 
sôï beaucoup  laquelle  e^ft  ordinairement  fort  tranfparante.  Le  rubis 
que^ieso"icn-  fe rencoutr^ dans ics  mefmes  regionsdu  nibis  orien. 

uux.         taJ  ,€ncor  bien  qu'il  foie  b^ucoiip  plus  tendrcî  fa  couleur 
ft  <i*un  ronge  de  rofe  vermeille ,  mais  encor  plus  agrea- 
le  â  la  veuë  :  &  il  eft  d'ordinaire  incomparablement  pkis 
raod  que  le  rubis  ori-enrâl  ^  c'efl:  pourquoy  il  s'employe 
la  plus  grande  partie  de«  grands  &  xoniiderables  ou- 
vrages. 

l%ûr  le  Rubisfpînelleil  eft'toûjoirrs  beaucoup  plus  non- 
ge<]iTe  le  mbis  balais ,  fe  n  a  pa^  l'éclat  ^iu  vr-ny  ridais, 
c'i  ft  àdire  du  rubis  orientàl ,  iw-ffi  eft  il  appellé  la  femelle 
du  rubi»  :  on  tient  qu'il  fe  trouva  dans  les  mefmes  liciîx 
des  Indes  ,  mais  en  des  coftes  càle  So!ei!  a  bien  moins  de 
Q^sHccA  ia  force  ,  zxx{Ç\  fon  brilUnt  eii-il  plus  foibie  ,  c  cft  à  dire 
>.<jna,ite    da  ^y»^]  ^  jndîns  de  réverbération.  îl  s*eo  rencontre  triate- 
le.  fois  d  une  certame-qimnti:,  qu  on  namme  Rocne  tneiHe^ 

^uf  font  dcllemcnit  parfaits  6c  ont  une  vivacité  relie  qu'ils 
pourroient  fftre  connpârei  airx  fubis  d*Orient,fi  cen'é- 
ftoit  qu'ils  font  beau-coup  plus  tendres-,  &  qne  leur  poli- 
ment Heu  d^eftrefec,  fe  rencontre  d'ordinaire  fort  gras. 
<^el<jues-uas  tirent  (ur  la  couleur  du  grenat  >  d'autres  fuir 


r 
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cellefte  la  hyacinthe  ^  enfin  on  peut  dire  que  de  céi 
cfpeces  de  pierres  les  couleurs  fe  rencontrent  fort  diffe- 
rentes. 

 ,  _ 

CHAPITRE  IV. 

i    DE  VALMAI^DINE  OV  ALABANBINE. 


L'Almandine  pourroit  prendre  Ton  rang  avec  les 
rubis  balais  ou  rubis  fpinelles  5  mais  comme  fa  cou- 
leur  eft  différente  ,  je  me  fuis  trouvé  obligé  d'en  faire 
un  Chapitre  particulier,  &  rapporter  que  fuivant  le  fen- 
timent  de  plufieurs  Autheurs ,  cette  pierre  eftoit  autre- 
fois appellée  Alabandine ,  c'eft  à  dire  efpece  de  rubis  tiré 
d'Orient,  néanmoins  beaucoup  plus  tendre  &  plus  léger 
que  le  rubis  oriental ,  &  qui  tire  plus  fur  la  couleur  de 
grenat  que  fur  celle  de  rubis ,  ce  qui  fait  que  cette  pierre 
eft  moins  agréable  à  la  veuë  &  moins  eftimée  Je  veux  dire 
en  comparaifon du  rubis  oriental, mefme  du  rubis  balais, 
ou  rubis  fpinelle,  quoy  qu'elle  pafTe  au  nombre  des  pierres 
les  plus  precieufes. 


Dr  la  pi 
aprellcc 
mandine. 
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CHAPITRE  V. 


BV  SAPHIR  ORIENTAL,  T>V  SAPHIR 
appelle  œil  de  chat  :  du  Saphir  du  Puis  ^  ^ 

du  Saphir  d'eau, 

IL  y  a  trois  fortes  principales  de  Saphirs,  fçavoir,  le  Combicaiiy 
Saphir  d'Orient,  le  Saphir  d'eau,  &le  Saphir  duPuis.  s^^tn^^ 
L'oriental  porte  fon  nom  prefqu^  par  toutes  les  Nations  d  où  lis  fcû- 
étrangeres ,  finon  que  parmy  les  Indiens  il  eft  appellé 
JSTilaayi^i  du  lieu  d'où  il  naift  Podia.  Il  eft  bien  vray  qu'il  1 
cède  en  beauté  au  rubis  ,  &en  quelque  fa (^ôn  à  laTopafe 
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orientale,  mais  il  ne  leur  cède  en  rien  quant  à  la  dureté^ 
au  poids, ny  au  poliment.  La  plus  commune  opinion  cft 
que  le  Saphir  oriental  fe  trouve  dans  Calecur ,  Cananor^ 
dans  Bifnager  &  dans  Zeilan ,  que  les  plus  parfaits  fe  tiren  c 
du  Royaume  dePegu:  &pourleSaphird*eau  &le Saphir 
du  Puis  des  confins  de  la  Bohême  &  de  la  Silefie. 

Le  Saphir  appelle  oriental  fe  rencontre  de  deux  cou- 
leurs différentes,  Tun  violet  (  qui  eft  fa  couleur  natureUe) 
&  Tautre  blanc.  Le  Saphir  violet  a  cela  de  différent  d'a- 
iVec  le  blanc,  quelors  quefa  couleur  bleue  nefe  rencontre 
pas  avantageufe,  ilfe  peut  blanchir  par  le  moyen  du  feu 
qui  par  la  Force  de  fa  chaleur  luy  fait  perdre  fa  couleur 
première  ,  &  quoy  que  cette  blancheur  foit  artificielle, 
néanmoins  elle  nefe  perd  jamais  encore  bien  qu'on  taille 
le  Saphir  en  une  autre  forte  qu'il  n'étoit  auparavant  qu'il 
eût  eftc  blanchi. 

L'antiquité  rend  témoignage  que  le  Saphir  a  efté  beau- 
coup eftiméyôc  d'ailleurs  la  recommandation  en  laquelle 
il  eftoit  parmy  les  Roys  ,  les  Pontifes  &  les  Princes  des 
premiers  temps,  mefme parmy  lesPreftres  de  l'ancienne 
Loy  le  font  affez  connoître  :  &  fuivant  le  rapport  d'un 
fameux  Hiftorien  on  peut  encore  obferver  ,  qu'alors 
qu'on  facrifioit  à  Pliœbus ,  ou  qu'on  confultoit  quelque 
autre  divinité  pour  en  tirer  quelque  réponfe^oneftimoit 
ne  la  pouvoir  obtenir  que  premièrement  on  n'eût  offert 
auTemplevn Saphir  en  figne de  concorde:  ajoutant  en- 
core que  lors  qucDieu  donnafa  Loy  àMoïfe,  elle  eftoir 
écrite  fur  des  Tables  de  Saphir, 


^  ^  I^E  Saphir  appclfé  œil  de  chat,  eft  une  pierre  appeîlée 
inJienT^  du  dcs  Auciens  oculus  felis,  pour  avoir  en  foy  des  diverficez 
Saphirappei  de  coulcurs  admirables,  avec  une  dureté  &  un  poliment 
égal  au  Saphir:  il  fembleroit  en  quelque  façon  que  l'Opale 
eftant  dans  fa  perfedion  auroit  plus  d'avantage ,  à  caufe 
que  la  diverfité de fes  couleurs  paroift  encore  plus  furpre- 
liante^  mais  commerOpale  eft  fort  tendre,  &  que  l'œil  de 


Qu'il  y  a 
deux  cou- 
leurs difFerc- 
tes  au  Saphir. 


Que  le  Sa- 
phir violet 
peut  devenir 
blanc  par  le 
feu. 


De  l'eflime 
des  Anciens 
touchant  la 
qualité  du 
Saphir  orien- 
tal. 


De  Teftime 


oeil  de  chat 
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ctfet  appelle  Oriental,  cft  de  la  dureté  du  Saphir  d'Orient, 
on  ne  doit  point  faire  de  comparaifon  de  Tun  à  Tautre. 

Quelques-uns  tiennent  que  cette  efpece  de  Saphir  fe  Des  lieux 
1  trouve  dans  Zeilan  ,  d'autres  à  Pegu.  Qupy  qu  il  en  foit,  fc'^sapLr!*' 
'je  pui6  dire  que  cette  pierre  eft  en  une  très  particulière 
eftime ,  &  plus  encore  parniy  les  Indiens  que  parmy  nous, 
dautant  que  la  plufpart  de  ces  peuples  fe  perfuadent  que 
celuy  qui  la  porte  doit  eftre  toujours  heureux,  &  qu'elle 
fait  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune,  félon  qu'elle  a  plus 
ou  moins  de  brillant  dans  fes  couleurs  changeantes. 

Pour  les  Saphirs  d*eau  &  les  Saphirs  du  Puis ,  ils  ne  fe  ©es  qualitcz 
rencontrent  que  d'une  feule  couleur,  qui  n'eft  pas  tout  q^i  ren- 
à  fait  violette  ,  mais  qui  tire  fur  le  calcédoine  5  ils  font  saphTrsd'elu 
blanchâtres  &  mêlez  de  bleu ,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  &  aux  sa- 
Anciens  de  les  appeller  Z»^:<?  qui  vaut  autant  que  P^"^'^"^"^^' 

dire  Saphirs  imparfaits.  On  peut  encore  dire  qu'ils  font 
tout  à  fait  tendres  8c  fort  légers  ,  ce  qui  fait  que  la  pe- 
fanteur  de  l'Oriental  &  la  légèreté  de  ceux  cy  font  faci- 
lement diftinguer  les  bons  d'avec  ceux  qui  ne  font  pas  de 
mefme  efpece,  &  leur  prix  en  eft  auffi fi  différent,  qu'on 
donneroit  une  douzaine  de  Saphirs  d'eau  pour  un 
Oriental.  1 


CHAPITRE  VI. 

DE    LA     TOP  AS  E  ORIEKTTAZE, 
De  la  Topafe  d'Inde  ^  de  celle  d'Allemagne. 

LA  Topafe  Orientale,  autrement  dite  le  Saphir  To^ 
pafe,  fe  tire  dans  l'Ethiopie  &  vers  les  confins  de 
TArabie  ;  elle  eft  diaphane,  &  tenue  pour  une  pierre  des 
plus  precieufes  :  elle  a  en  foy  un  poHment  admirable,  & 
du  temps  des  Anciens,  elle  eftoit  en  telle  eftime,  qu'en- 
core que  les  Chryfolites  fuflent  beaucoup  confiderée^ 
parmy  eux  ,  fi  n'en  faifoient  ils  point  d'eftat  en  compa- 

C 


La  Topafe 
Otiefitalcef- 
toit  a:ppcllée 
des  Anciens 
Saphir  To- 
pafe, à  caufc" 
qu'elle  a  Ja 
dureté  duSa- 
phir. 
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raifon  de  la  Topafè  Orientale  :  auflî  peut-on  dire  que 
lors  qu'elle  eft  en  fa  perfedion ,  c'eft  à  dire,  lors  qu'elle 
eft  d'une  vraye  couleur  d'or,  elle  eft  la  troificme  pierre 
d'après  le  dia  mant  fur  toutes  les  autres  pierres  precieu- 
fes  j  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Anciens  qu'elle  eftoic 
de  la  nature  du  Soleil  :  Auflî  avoient-ils  coutume  de  la 
^rûler ,  ainfi  que  le  Saphir,  &  eftant  brûlée,  ils  s'en  fer- 
voient  en  façon  de  diamant, 
eft  la    La  Topaze  d'Inde  fe  trouve  vers  les  Indes  Occiden- 
^aiitc  de  la  talcs  &  dans  la  fiolicme.  Lors  qu'elle  cftdans  fa  perfcdion, 
Topafedin-  ^jj^      d  une  coulcur  d'or ,  &  fi  admirable,  qu'à  peine  on 
la  peut  difccrner  d'avec  la  Topafe  Orientale,  lî  ce  n'eft 
par  la  dureté  ,  au  lieu  que  celles  de  Bohême  font  d'or- 
jdinaire  chargées  d  une  couleur  jaune,  tirante  fur  la  noirâ- 
itre  ,  avec  un  poliment  fort  gras. 
De  la  Topa-    Q^nt  à  cellc  apellée  Topaze  d'Allemagne ,  elle  eft  fi 
fe  d'Aïkma-  pç^j  chargée  de  couleur  jaune ,  que  fi  elle  n'eftoit  diftin- 
g^^^      cryftaux  par  une  certaine  couleur  noirâtre,  il 
îeroit  impoflîble  de  mettre  aucune  différence  entr'elleSc 
le  criftal.  On  tient  qu'elle  fe  trouve  d'ordinaire  fort  gran- 
(de  ;  &  dit -on ,  pour  marque  de  ce  ,  qu'il  s'en  eft  veu  une 
jau  cabinet  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  quieftoitdehuit 
oiedsde  long ,  fur  quatre  pieds  de  large,  ce  qui  fe  trouve 
Fort  difficile  à  croire. 


CHAPITRE  VII. 


DE    L\ES  M  ERAV  D  E. 


-lies  font  T  L  y  a  des  Efmeraudes  de  deux  fortes  ^  Orientales  & 
quaiuc^z  1  Occidentales ,  les  Orientales  font  appellées  de  vieille 
dcsEfracrau»  roche ,  &  font  beaucoup  plus  dures  que  les  autres.  L'on 
tient  qu'entre  toutes  les  pierres  il  n'y  en  a  point  de  plus 
parfaites,  plus  belles  &  plus  agréables  à  la  vcuë,  aufli 
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font  elles  brillantes  &  diaphanes  en  leurs  couleurs  y  ce 
qui  a  donne  lieu  aux  Anciens  deles  appeller  ordinairement 
Frajînes,  Neranianes ,  d'autres  Domitianes  ,  &  de  pre- 
fent  les  Indiens  &  Perfans  les  nomment  Pachèe ,  £c  les 
Arabes  Zamarut. 

Il  y  a  diverfîtc  d'opinions  du  lieu  où  les  Efiiieraudes 
s'engendrent,  la  plus  commune  eft  qu'elles  croiiTent  dans 
les  montagnes ,  appellées  Marna  ou  Porto  Vieio.  Depuis 
que  les  Efpagnols  ont  conquis  le  Pérou ,  Ton  a  trouvé 
des  mines  qui  leur  en  ont  produit  telle  quantité ,  que 
pendant  un  long- temps  l'on  en  a  fait  fort  peu  d*eftime  5 
Mais  pour  celles  appellées  Orientales,  autrement  dites  de 
vieille  roche,  foit  que  la  mine  en  foit  épuifée,  ou  que  le 
lieu  d'où  elles  fe  tirent  foit  inacccflîble ,  on  tient  qu'il  ne 
s'en  rencontre  prefquc  plus  à  prefent.  Qu^elques  -  uns 
ont  crû  qu'il  y  avoir  de  douze  genres  d'Efmeraudes,  les 
Schy tiques,  \ts  Baihianes,  les  Egyptiennes,  les  Ethiopiennes^ 
les  Perfiques ,  les  Mediques ,  les  Atiques ,  les  CarcedoineSi 
les  Laconiques ,  les  Chalcofmaragdu^ ,  &  les  deux  der- 
nières Colam  &C  Latanos  5  mais  aujourd'huy  toute  cette 
diverfité  fe  réduit  en  deux  efpeces,  comme  il  vient  d'eftre 
expliqué, fçavoir les  Orientales, &  les  Occidentales. 

Ce  qui  eft  remarquable  Se  digne  d'admiration  ,  eft  que 
ces  Efmeraudes  fe  perfectionnent  ainfi  que  j'ay  dit  du 
Rubis  dans  leur  minière ,  &  qu'elles  prennent  peu  à  peu 
leur  verdeur,  comme  le  fruit  fur  l'arbre  prend  fa  maturi- 
té. Le  témoignage  le  plus  certain  eft  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  la  minière  en  pierre  comme  vn  criftal,  &  qu'au- 
paravant que  leur  couleur  commence  à  tirer  fur  le  vert, 
il  s'y  forme  une  veine  :  qu'enfuite  elles  fe  perfectionnent 
en  l'un  de  leurs  coins  ^  qui  eft  celuy  qui  regarde  le  Soleil 
levant,  &  que  c'eft  par  cet  endroit  que  leur  eft  commu- 
niquée leur  plus  vive  couleur  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'étende 
par  toutes  les  parties  de  ces  pierres,  &  qu'elle  leur  ait 
fait  perdre  leur  couleur  blanche,  qu'elles  avoient  natu- 
rellement pour  les  rendre  après  en  leur  perfedion  :  ce  qui 
fait  croire  que  celles  que  l'on  voit  imparfaiies  en  couleur 
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n'auroient  pas  ce  défaut ,  fi  elles  avoient  eu  un  temps  fut 
fifant  pour  prendre  leur  maturité. 

Vn  certain  Indien^  natif  du  Pérou ,  pour  témoignage 
de  cette  relation  ,  écrit  avoir  vcu  eftant  en  la  ville  de 
Cozco,  une  Efmeraude  ayant  deux  de  fes  coins  admira- 
blement verts ,  &  les  deux  autres  blancs,  tellement,  dit 
cét  Indien ,  qu'il  fembloit  que  ce  fuflent  deux  pierres  at- 
tachées enfemble.  Que  celuy  à  qui  elle  appartenoic 
Tayant  fait  couper ,  &  fait  taillerce  qui  eftoit  de  plus 
beau  ,  en  receut  beaucoup  de  dcplaifir ,  en  ce  que  Phi- 
lippes  II.  Roy  d*Efpagne,  qui  avoir  appris  la  qualité 
de  cette  pierre ,  &  comme  elle  eftoit  finguliere  en  gran- 
deur, la  vouloit  conferver  comme  un  miracle  de  nature, 
pour  faire  connoiftre  de  quelle  façon  TEfmeraude  fe 
meurifToit  dans  fa  ntiniere. 

Ce  mefme  Indien,  pour  donner  à  entendre  quelle  eft  la 
quantité  des  Efmeraudes  qui  fe  font  tirées  du  Pérou,  rap' 
porte  qu'un  certain  Efpagnol  qui  avoit  demeuré  quelque 
temps  à  Cozco,  eftant  en  Italie ,  tira  une  Efmerr.ude  d'un 
plus  grand  nombre  qu'il  avoit  apportée  du  Pérou  pour  la 
montrer  à  un  Lapidaire  &  la  luy  faire  eftimer  ^  lequel 
Lapidaire  la  luy  eftima  cent  Ducats  :  &  que  TEfpagnol 
luy  en  prefentant  auffi-toft  une  autre  plus  grande,  il  l'efti- 
ma  trois  cens.  Dequoy  fort  eftonné  &  furpris  de  la  diffé- 
rence de  cette  eftimation ,  &  dans  l'efperance  de  vendre 
tout  ce  qu'il  en  avoit  apporté  au  mefme  prix ,  il  mena 
(  dit  cet  Autheur)  le  Lapidaire  en  fon  logis ,  &  luy  en 
fît  voir  un  cafîon  remply,  lefquelles  l'une  portant  l'au- 
tre ,  eufTent  bien  vallu  40.  à  50.  Ducats  la  pièce:  mais 
ice  Lapidaire  ayant  veu  cette  quantité  ,  &  fçachant  qu'il 
n*y  avoit  que  la  rareté  des  chofesqui  leur  pouvoit  don- 
ner un  prix  plus  ou  moins  grand  ,  fît  cette  réponfe  à 
l'Efpagnol.  le  juge ,  Monfieur  y  que  toutes  ces  Efmeraudes 
valent  bien  un  ècu  la  pièce  y  réponfe  qui  rendit  l'Efpagnol 
afTez  confus. 

Il  eft  à  remarquer ,  qu'outre  les  Efmeraudes  qui  fe 
trouvent  au  Pérou,  il  y  en  a  encore  en  plufïeurs  parties^ 
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<les  Indes,  particulièrement  dans  la  Mexique  où  elles  fe 
trouvent ,  félon  que  le  climat  où  elles  ont  efté  formées  fe 
rencontre  5  &  que  s'il  s'y  trouve  quelques  faletez  ou  or-l 
dures,  cela  n'eft  point  caufë  pour  les  avoir  laiflees  plusoUj 
moins  meurir  dans  la  minière  ,  dautant  que  ce  temps 
qu*on  leur  donne  davantage  pour  meurir,  n'eftque  pour 
les  perfectionner  dans  leur  couleur. 

Uon  rapporte  qu'il  s'eft  trouve  des  Efmeraudes  d'une 
exceflîve  grandeur  -  Que  Leiia  Dame  Romaine- employa 
quatre  cents  mil  Ducats  pour  l'ornement  d'une  coiffure' 
remplie  d'Efmeraudes  ^  Theophrafte  voulânt  ajoûterj 
quelque  chofe  aux  fentiments  de  ces  Autheurs,  afleure 
que  le  Roy  de  Babilone  en  prefenta  une  au  Roy  d'Egypte 
qui  avoit  quatre  coudées  de  long  &  trois  de  large  ^  & 
Iqu'en  ce  mefme  temps  il  y  avoit  une  éguille  ou  pyramide 
'en  Egypte  faite  de  quatre  morceaux  d'Efmeraude.  Et  dit 
enfin  qu'en  la  ville  de  Thyr  au  Temple  d'Hercule,  il  fe 
trouva  une  Efmeraude  taillée  &  enchaiTée  en  toute  per- 
fection ,  du  poids  de  quatre  oncé^  A  toutes  lefauelles 
remarques,  &  particulièrement  àxelles  rapportées^ par 
Theophrafte  :  l'on  peut  répondre  que  tous  ces  Autheurs 
ont  efté  fort  peu  éclairez  furia  qualité  des  pierres  pre- 
cieufes ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  connoifTance  des 
Efmeraudes:  car,  pour  peu  fenfé  que  foit  un  homme,  il 
jfaut  qu'il  avoue  qu'un  tel  récit  doit  plûtoft  pafTer  pour 
ime  fable,  que  pour  une  vérité ,  ou  que  ces  gens  ont  pris 
lan  verre  compofé  pour  une  Efmeraude  véritable. 


De  la  qualité 
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CHAPITRE  VIII. 

DE    Z'AMETHISTE    ORIElsfrA  LE, 
de  VAmethifle  de  Carthagene^  ^  des  communes. 


Des  noms  de 


'Amethiste  Orientale  eft  appellée  des  Hébreux 
Açhlamachj^^  des  Indiens  Sacos  i  elle  fe  trouve  |i'Amcthiftc 

C  iij 
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oricmaîe,  &  d'ardiiiairc  de  deux  couleurs  ,  l'une  de  couleur  de  pour- 
fa  qualité,    pj.^^  qui  porte  un  éclat  de  rofe ,  &  l'autre  blanche ,  ayant 
I  toutes  deux  la  dureté  du  Rubis  :  8c  comme  elles  font  dia- 

!  phanes ,  fie  quelles  ont  un  poliment  admirable,  il  n'y  a 

prefque  point  de  différence  d*entr'elles  &  le  Rubis,  la 
Couleiyen  eftant  très  belle,&  d'une  telle  vivacité^qu^elles 
font  recherchées  par  deffus  toutes  les  pierres  precieufcs. 
Des  Amethi-      Quant  aux  blanches,  elles  font  tellement  femblables 
f"bUnchcs'  ^^^^^"^^"^î  Indiens  dans  leurs  plus  grands  ouvra- 

&  pourquoy  gcs  ne  font  point  difficulté  de  les  mefler  enfemble,  Sc 
elles  sôcprc-  ]es  préfèrent  au  Saphir  blanç^  dautant  que  comme  leur 
Saphùs^"^  couleur  blanche  cft  toujours  méfiée  de  quelque  petite 
couleur  violette  qui  leur  refle  ,  cela  leur  donne  un  cer- 
tain éclat  qui  leur  fait  d*autant  mieux  imiter  le  diamant  • 
aufîî  tient  on  qu'entre  toutes  les  pierres  precieufes ,  c'efV 
celle  qui  fe  tranfporte  le  moins  4iï  païs  des  Indes  ^  -ce  qui 
n'efl  pas  difficile  à  croire,  v  eu  le  peu  qu'il  s'en  trouve  dans 
toute  l'Europe. 

Pline  en  fon  Livre  37.  dit ,  qu'outre  l'Amethifle  Orien- 
tale, il  s'en  rencontre  encore  vers  les  Ifles  de  TafTo,  en 
Chypre  ,  dans  les  contrées  voifînes  de  Lintrophe ,  en 
Allemagne,  &:  en  Auvergne.  Mais  fans  contredire  le 
ftc  dt"cfr-  fentiment  de  cét  Autheur ,  on  peut  ajouter  &  dire  qu'il  y 
thagene  &  a  encoreunc  autre  qualité  d'Amechifte  appelléede  Car- 
dcj  commu-  thagene,  à  la  vérité  beaucoup  plus  tendre ,  &  qui  a  moins 
de  poliment  que  celle  des  Indes  Orientales ,  mais  qui  fur- 
pafÎTe  auffi  en  beauté  toutes  celles  dont  il  a  parlé.  Sa  cour 
leur  efl  d'une  fleur  de  penfée  ou  de  gris  de  lin,  qui  luy  don- 
ne une  vivacité  qui  la  rend  tout  àfait  agréable  à  la  veuë. 

Quant  à  celles  d'Auvergne  ,  Chypre  &  Allemagne  y 
elles  ont  p^efque  toutes  une  couleur  tirante  fur  le  noirâ- 
tre, &  ont  beaucoup  moins  de  poliment  que  celles  de 
Carthagene,en  forte  qu'en  ce  genre  de  pierre  il  y  a  gran- 
de différence:  Auflî  faut -il  obferver  qu'après  l'Amethifle 
Orientale,  (  &  peut-  on  dire  en  quelque  façon)  après  celle 
de  Carthagene,  toutes  les  autres  font  fi  communes  qu'elles 
ne  font  d'aucune  confideration. 
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CHAPITRE  IX. 
DE   rAYGVE  MARINE. 


CE  n'eft  pas  fans  raifon  que  cette  pierre  eft  a^cUce  ^'^çj^^jj,^* 
Aygue  Marine ,  &  en  Latin  Aqua  Marina  ^  puif-  pln^ourtoa- 
qu'elle  eft  de  la  véritable  couleur  d'eau  de  mer,  les  He-  cham  lAy- 
breux  Tapellent  Jafchfech ,  d'où  aucuns  ont  crû  que  le 
lafpca  eu  fon  origine.  L'on  luy  donne  le  nomd*Orien* 
tale,neanmoins  elle  n'a  pas  la  duretc  ny  le  poliment  égale 
au  Saphir.  Le  lieud'où  elle  fetire  eft  fort  incertain,  & 
l'opinion  la  plus  commune,  eft  qu'elle  croift  le  long  des 
coftesde  la  mer ,  &  que  le  flux  &  reflux  luy  donnent  fa 
Icouleur  :  car  de  dire  qu'elle  fe  forme  au  fond  de  la  m©f , 
bu  qu  elle  fe  tire  de  la  terre  en  l^rient  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence 4  en  l'une  elle  fe  rencontreroit  plus  tendre ,  Se, 
en  l'autre  elle  auroit  beaucoup  plus  de  duretc  &  de  po-l 
jliment.  L'on  tient  qu'il  s'cft  encore  trouvé  des  Aygues 
|Marines  en  certaines  Province  ;  de  l'Europe ,  qui  ont  la 
'mcfme  couleur  j  mais  comme  elles  fe  font  trouvées  fort 
itendres ,  on  en  a  fait  fort  peu  d'état ,  fi  ce  n'cft  qu'elles 
fe  foient  trouvées  excefEves  en  grandeur. 


CHAPITRE  X. 

DE    V  OPALE    ORIENTAL  Ey 
de  tOfale  de  Bohême  ,  de  la  Girafole  ^ 
delafierre  afpellèe  Im. 

• 

IL  y  a  des  Opales  Orientales ,  d'autres  de  Bohême^  d'au- 
tres appeliées  Gyrafoles.  L'on  tient  que  les  Orien-- 
taies  fe  tirent  de  Chypre ,  d'Egypte  ,  d'Arabie  &  de  la 
Barbarie.  Anciennement  celles  des  Indcs^en_çe  qu'elles 


chéc  des  An- 
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'  eftoient  fort  rares,  eftoienc  fort  eftimëes.  Auflî  avec  rat- 
I  fon  i  on  donne  à  cette  pierre  le  nom  de  belle ,  &  Ton  peut 
ajouter  d'admirable  ,  puifqu'on  remarque  en  elle ,  le  fèu 
duRubi.s ,  le  pourpre  de  l' Amethifte,  &  le  vert  de  l'Eftne  - 
raude  qui  reluifent  enfemble  par  un  merveilleux  meflange. 
?c"o  tie"'^  Qu^elquefois  il  s*en  rencontre  méfiées  de  tant  de  couleurs 
diverfes^  que  Ton  y  voit  toute  la  variété  de  TArc-en-Cieh 
&  néanmoins  encore  que  ces  couleurs  femblent  refideri 
en  cette  pierre  ,  plufieurs  s'y  font  le  plus  fouvent  trom- 
pez, dautant  qu'eftans  caflTées  en  deuxouplufieurs  n  or- 
}  ceaux ,  ces  fortes  de  couleurs  s'évanouiflTent  r  ce  qui  fait 
connoiftreà  ceux  qui  les  ont  caflees,  que  toutes  ces  cou- 
leurs naiflent  feulement  delà  reflexion  d*une  ou  de  depx 
couleurs  principales.^ 
Il  fe  remarquequedu  temps  des  Anciens,  rOpaleeftoit 
ropaie  aéic  appcllee  Patderos  ,  qui  repond  au  nom  Latm  Puer,  qui 
tant  recher-  yeut  dire  enfant,  dautantque  comme  un  enfant  eft  digne 
d*amour,aulIi  cette  pierre  doit-elle  eltre  aimce  d*un  cha^. 
cun  pour  l'admirable  réverbération  de  toutes  fes  couleurs  j 
&  dit  on  qu'autrefois  elle  a  efté  en  telle  confideration  , 
que  Nonius  Sénateur  Romain  qui  en  pofTedoit  une  ,  fut 
banny  par  Marc- Antoine,  pour  la  luy  avoir  refufée.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  Pline  faifant  reflexion  fur  la  difgrace  de! 
ce  Sénateur  qui  n'emportoit  de  tout  fon  bien  dans  le  liem 
de  fon  exil  que  cette  Opale^qu'il  y  avoit  fujet  de  blâmer  8c  ! 
iVun  &  l'autre  ,  Sçavoir  Marc- Antoine  pour  avoir  banny 
|un  Sénateur  Romain  pour  une  Opale  qui  luy  avoit  eflré 
refufée,  &  Nonius  pour  s'eftre  obftiné  à  préférer  la  pof- 
feffion  de  cette  pierre  à  fon  repos,  6c  à  celuy  de  toute  fa 
famille. 

D<:  ropaïc     Quant  à  TOpale  de  Bohême  ,  elfe  tient  plûtofl:  de 

4c  Bohême.  — '  j     j-^     i  o  •  ^ 

1  Opaque  que  du  diaphane,  &  neanmomson  y  peut  ren- 
contrer l'un  &l'autrej  elle  eft  d'une  couleur  de  laid,  &fe 
Itire  d'ordinaire  de  la  mere  des  Opales  ,  c'eft  à  dire  de 
u  r  r.  l'Opale  Orientale, 
foicappeiicc  La  Gyrasole  a  toujours  efte  apellce  des  Anciens  du 
nom  de  faufle  Opale^  parce  qu'elle  cache  au  dedans  une 

^  ^  îauïTe" 


Oeil  du  ^o- 
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fauffe  lueur,  qui  luy  ofte  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'à. 
grément.  Quelques-uns  ont  appelle  cette  pierre  TOeil 
du  Soleil ,  à  caufe  d'une  certaine  couleur  jaunâtre  mefléc 
de  bleu  qui  s*y  trouve.  Mais  comme  cette  forte  d'Opale 
ne  fe  porte  que  rarement  non  plus  que  l'Opale  de  Bohê- 
me, elles  font  Tune  &  l'autre  fort  peu  eftimées  de  pre- 
fent ,  encore  que  depuis  long-temps  la  plufpart  des  mines 
où  elles  fe  trou  voient ,  &  peut  -  on  ajouter  mefme  les 
mines  de  l'Opale  Orientale  ne  fe  fouillent  prefque  plus> 
ayans  efté  comblées  de  leurs  ruines. 

,  La  Pierre  appellce  Iris  a  fa  couleur  d'un  gris  de  lin ,  De  la  pierre 
tirant  furie  rougeâtre,  qui  tient  en  quelque  façon  du  cri-  W^iiceinsi 
ftal,  &  qui  a  en  quelques-unes  de  ces  parties  la  mefme 
réverbération  que  l'Oeil  de  chat ,  duquel  j'ay  traitté. 
Pline  obferve  qu'elle  fe  tire  de  la  mer  rouge ,  &  que  le 
nom  dlris  luy  a  efté  donné  y  dautant  que  lors  qu'elle  eft 
cxpofée  aux  rayons  du  Soleii>  elle  paroift  de  plufieurs 
couleurs ,  dont  la  dîverfké  imite  rArc>  en  -  Ciel  :  &  il 
ajoute  que  cette  réverbération  provient  de  ce  que  cette 
pierre  fe  trouve  ordinairement  à  flx  angles  qui  fe  dif- 
perfent,  &  jettent  leurs  reflexions  çà  &  là  fur  toutes  les 
chofes  qui  leur  font  voifîncs.  Mais  comme  cette  pierre 
eft  d'ordinaire  fort  laiâ;eufe,  &  qu'elle  n'a  rien  de  la  vi- 
vacité de  l'Opale ,  elle  eft  auffi  fort  peu  eftimée  parmy 
les  pierres  precieu&s. 


CHAPITRE  XI/ 


DE  LA  TVRQXOI^^  PERSIE2TNE 

de  la  Turquine. 


E 


Nt  RE  toutes  les  pierres  Opaques  l'on  peut  affeurer 


uoi- 


(^qvie  laTurquoife  eft^  la  plus  precieufe.  Auffi  elle  à/^Xurq 
cftoit  appellée  en  Langue  Germanique  Einturkes  ,  Ôc     &  duiicu 
connue  de  toutes  les  Nations  par  ce  nom.  L'opinion  la     «^ic  ^cia- 
plus  commune^j^.eft  qu'elle  croiftvers  les  Ifles  argentines  > 


D 
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mefme  en  fa  nouvelle  Eîpagne ,  dans  la  Bohême  Se  dâS 
la  Silefie  3  &  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  Perfienne  &  I4 
Turquine ,  dont  la  Perfienne  eft  la  plus  noble  ,  dautant 
qu'elle  garde  fort  long-temps  fa  couleur  fans  changer.  Eti 
quant  à  laTurquoife  appellée  Turquine ,  il  eft  bien  vrayj 
qu'elle  fe  rencontre  en  quelque  façon  de  la  mefme  cou-j 
leur  que  la  Perfienne ,  mais  elle  eft  tort  fujette  à  verdir.  | 
Il  fe  remarque  que  les  lieux  où  laTurquoife  fe  trouve* 
font  pour  la  plufpart  inacceffibles,  &  qu'il  eft  fort  difficilcj 
de  les  rencontrer,  dautant  que  comme  ces  lieux  font 
pleins  déglace  ,  on  ne  peut  arriver  que  rarement  aux 
roches  oh  elle  croît ,  ce  qui  oblige  ceux  qui  les  cherchent 
La  manière  à  les  abatte  de  loin  à  coups  de  frondes  5  &  comme  ces 
qui  s'obfcr.  Turquoifes  tombent  avcc leuts  croûtes  OU  mouflfes,  & que 
icsT°aTquoi-  lâplufpatt  font  fiftuleufcs ^  pleines  de  trous,  de  craflTe  Se 
Ces  de  leurs  d'ordure,  c'eft  ce  qui  caufe  qu*il  eft  très- difficile  d'en  rên- 
roches,       centrer  de  parfaites:  Auffi  cette  difficulté  de  le^  avoir  fait 
que  parmy  la  jeunefle  du  païs,  celuy-là  a  beaucoup  d'hon- 
neur qui  en  a  beaucoup  abbatu  ,  pour  y  avoir  de  tres- 
grands  hazards  en  ce  travail,  fe  rencontrant  aflez  fouvenc 
que  tel  en  abbat  de  belles  en  fort  peu  de  temps  &  fans 
beaucoup  de  travail,  qui  eft  fuivy  d'un  autre  qui  con* 
fume  tout  fon  temps ,  6c  fe  rompt  les  bras  fans  en  avoir 
une. 

DciaTar-   Quant  à  laTvRQvoisE,  appelléedc  novvelle  Roche, 
nouvelle  ^^^^    trouve  vers  le  Languedoc ,  &  en  quelques  autres 
roche,    contrées  de  la  France,  fa  couleur  eft  d  ordinaire  plus 
chargée  de  bleu  que  les  Perfiennes  &  Turquines  :  &  quoy 
que  cette  couleur  fafle  aifément  connoiftre  la  différence 
de  l*une  &  de  Vautre  ,  c'eft  à  dire  de  cette  Roche  noa- 
velle,  &de  l'ancienne,  le  poliment  en  eft  encore  fi  diffé- 
rent, qu  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difficulté  à  les  diftinguerj 
Moyens  de  ja  nouvelle  Roche  ayant  un  poliment  remply  de  rayes  &i 
Ta^q'llo^^^   filamens,  &  celle  de  vieille  Roche,  c'eft  à  dire  la  Perfienne! 
de  vieille  ro.  auffi  bien  que  la  Turquine,  ayant  un  poliment  doux  fans 
che  d'avec  la  ^ucunes  taves  femblables  :  Ce  qui  fert  de  remarque  pour 

nouvelle.  -n     ^  i  i-   '  J  r         J      •  *j 

connoiftre  au  yray  la  qualité  de  ces  fortes  de  pierres,  dau- 
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}  tàntque  par  le  poids  non  plus  que  par  laidiarcccY  elles  ce 
I  difFerent  point  Funede  l'autre. 

Quoy  que  toutes  eliofes  femblent  fe  confommer  ,  &  fè 
détruire  par  le  temps  ,  on  ne  dit  point  qucles  pierres  pre-> 
!  cieufes  fe  changent3  ny  qu^elles  perdent  rien  de  leurs  qua- 
litez  (  eftant  à  caufe  de  leur  dureté  en  quelque  façon  ia- 
'corruptibles,  )  il  eft  vray  qu'elles  perdent  leur  éclat,  c'eft 
à  dire  leur  poliment,  mais  eftant  travaillées  de  nouveau 
&:  mifes  fur  la  roiiede  fer  ou  de  cuivre,  elles  reprennent^ 
leur  premier  luftre,  &  deviennent  ce  qu'elles  avoient  cfté  ^^^^^^^ 
auparavant.  Mais  pour  les  pierres  appelléesTurquoifes,  foncsdcTur- 
&  mefme  les  Turquines  &  les  Perfiennes,  quoy  que  pre-  ^j"°fe"t%^^^^ 
cieafes ,  changent  leur  couleur:  ce  qui  eft  une  efpece  de  le  temps, 
défaut  naturel  en  cette  pierre  ,  &  néanmoins  qui  n'em. 
pefche  pas  qu'elle  ne  foit  fort  eftimée  ,  fur  tout  quand 
cUefe  rencontre  en  toute  perfedionj  j'en  tends  lors  qu'el- 
le paffe  la  grandeur  ordinaire  ,  &  pour  lors  ceux  qui  en 
ipoflfedent  de  femblables,  en  ont  ce  qu'ils  en  défirent 
avoir. 


CHAPITRE  XII. 

DE  LA  FRESME  D'ESMERAJ^DE, 

^  de  la  Smaragdoprafe. 

CEtte  pierre  eft  demy  tranfparante  &  demy  opa- 
que, elle  eft  appellce  des  Anciens  Prafma^  &  tenue 
pour  la  merc  des  Efmeraudes  ^  il  s'obferve  qu'il  y  en  a  de 
quatre  fortes.  La  première  eft  d'une  couleur  qui  approche  Des  qualitcx 
fort  de  celle  de  lafpe ,  &  tient  du  jaune  &  du  verd.  La  ^^^^  Prenne 
féconde  eft  de  couleur  defeuchere.  La  troifiémeapeu  de  ^  ^' 
verdeur ,  &  paroift  mêlée  de  plufieurs  couleurs  différen- 
tes ,  &  la  quatrième  de  couleur  blanche,  jaune  &  bleue, 
avec  quelques  taches  noirâtres:  Elles  ne  fe  trouvent  pas 
feulement  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  mais 
encore  dans  l'Europe _&_dans  la  Bohême. 

D  ij  , 
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La  pierre  appellée  Smaragdoprafe ,  femble  tenir  le  mu 
lieu  entre  l'Elmeraude  &  la  prefme  d'Efmeraude ,  elle 
difFere  néanmoins  l'une  de  l'autre ,  fçavoir  de  la  prefme 
d'Efmeraude  ,  en  ce  qu'on  n'y  découvre  aucune  couleur 
jaune,  &  De  TEfmeraude ,  en  ce  qu'on  y  remarque  moins 
de  verdeur ,  Elle  n'eft  tout  à  fait  diaphane  ny  tout  à  fait 
opaque ,  quoy  qu'on  puilTe  dire  qu'elle  a  tout  enfemble 
delà  tranfparance  &  de  l'opacité  5  Au  refte  elle-fe  prend 
plûtoft  pour  vn  lafpe  ou  pour  une  prefme  d'Efmeraude , 
que  pour  uneEfmeraude  véritable. 


CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  HrACINTH  E  LA  B  E  L  L 
.      des  autres  fortes  de  Hyacinthes. 

i^lrtel°dc       ^  ^  quatre  efpeces  de  Hyacinthes,  qui  font  de  quatre 
Hyac^tes.  ^  X^^'^^^^^^  couleurs ,  dont  la  première  eft  appellée  Hya- 
cinthe la  Belle ,  qui  tire  en  quelque  façon  fur  la  couleur 
de  Rubis  •  la  féconde  d'un  jaune  doré  ^  la  troifiéme  ap- 
pellée Hyacinthe  la  changeante  d'un  jaune  de  citron,  & 
la  dernière  efpece  de  la  couleur  de  grenat:  &  quoy  que 
I  diflFerentes  en  couleur,  elles  font  néanmoins  toutes  Orien- 
tales, On  ajoûte  une  cinquième  forte  de  Hyacinthe  qui 
fe  trouve  vers  les  confins  de  la  Silefie  &  de  la  Bohême 5 
mais  comme  elle  eft  fort  terreftre  ,  ôc  qu'elle  n'a  aucune 
réverbération  qui  puifle  fatisfaire  la  veiie ,  j'ay  penfc  qu'il 
n'eftoit  point  à  propos  d'en  parler. 
emiUa^^ef    Pl^fi^^rs  qui  n' out  pas  toute  la  connoiflance  au  faiélde 
u'cUi^ïïit.  la  pierrerie,  tiennent  que  la  Hyacinthe  appellée  la  Belle 
pourroit  eftre  comparée  à  la  Topafe  orientale  ^  mais  on 
peut  dire  qu'ils  fe  font  fort  abufez,  n'y  ayant  pas  de  com- 
paraifon  de  l*une  à  l'autre,  foit  pour  la  beauté  de  la  cou- 
leur ,  foit  pour  la  dureté  qui  eft  en  la  Topafe  Orientale, 
qui  luy  fait  avoir  un  poliment  tout  autrement  admirable. 


) 
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^que  celuy  de  la  Hyacinthe  :  &  fans  m'arrefter  plus  parti- 
culièrement à  la  recherche  des  efpeces  différentes  de  cet- 
te pierre,  je  me  contenteray  de  dire  qu'elle  eft  à  prefenç 
fceaucoup  moins  en  ufage  qu'autrefois  ,  &  qu'elle  eft 
,aulli  bien  moins  eftimce. 

CHAP  ITRE  XIV. 
DE    LA    C  H  RrS  0  LIT  E. 


LA  Pierre  appellée  Chryfolite  a  un  verd  qui  la  ren-  p^. 
doit  autrefois  recommandable  parray  les  Anciens,  litc ,  &  du 
9i\x  gré  defquels  elle  furpaflbit  toutes  les  autres  pierres  en  lieu  d'où  elle 
beauté ,  dautant  qu'alors  que  fa  Roche  fut  trouvée  ,  on  ^ 
n'avoit  pas  encore  toute  la  connoiflTance  des  autres  pier- 
res ,  particulièrement  des  Efmeraudes. 

Les  premiers  qui  firent  rencontre  de  cette  Roche ,  fu- 
irent certain^  AJbiiSns  Sujets  du  Roy  deMelinde,  qui  s'é- 
toient  réfugier  enV>li-i./i'Arabie,  après  avoir  long^temps 
couru  les  mers.  Vn  cex^in  Auteur  ajoute  que  dans  Ja 
mer  rouge  il  y  a  une  Ifle  nof^niée  Topaxos ,  où  il  y  a  eu 
beaucoup  de  ces  fortes  de  pierres  5  &  remarque  entre 
autres  chofes  qu'il  en  fut  donne  une  à  la  Reyne  Bérénice 
mère  du  Roy  Ptolomée  1 1.  laquelle  cftoit  d'une  extraor- 
dinaire grandeur  ;  &  dit  auflî  qu'il  s'en  eft  trouvé  vers  la 
ville  d'Alabaftrum  de  la  haute  Egypte ,  de  deux  efpeces, 
l'une  dite  Parafais^  &  l'autre  Gry [opteras.  Agricola  vou- 
lant expliquer  la  différence  de  ces  deux  efpeces  de  Chry- 
folites,  dit  que  la  première  efpece  a  un  luftre  pareil  à  ce- 
luy de  la  Topafç  de  Saphir ,  &  que  l'autre  eft  beaucoup 
plus  blafarde,  plus  tendre,  &  a  moins  de  poliment  5  mais 
enfin  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  pierre  precieufe 
qui  fe  trouve  plus  grande,  &  qui  foit  de  fi  peu  de  confi- 
dcration  à  prefent. 

D  iij 
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CHAPITRE  XV- 

B  V    P  E  R  I  D  O  T. 

LE  Peridot  eft  une  pierre  qui  tire  fur  ie  verdâtre  ainfî 
que  la  Chryfolite>  laquelle  d'ordinaire  fe  trouve  fort 
grande,  &  merme  fort  nette.  Quoy  qu'elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  dure  que  TEfmeraude ,  elle  eft  néanmoins 
tres-difficilc  à  tailler  ,  &  i'ulage  en  eft  fort  rare  ,  finon 
lors  qu'elle  fe  trouve  d*unc  grandeur  extraordinaire  ^  en- 
core ce  ne  peut  eftre  que  pour  remplir  certains  ouvrages 
qui  ne  font  que  d'une  moyenne  confîderation ,  ce  qui  eft 
caufe  qu'elle  eft  tres-incommode  à  garder.  Auffi  dit-on 
communément  entre  les  Marchands ,  que  qui  en  a  deux^ 
en  a  trop,  veule  peu  d  occafions  que  l*on  trouve  de  les 
vendre.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  pierre  fe  tire 
du  mefme  lieu  que  la  Chryfolite  ^  Se  néanmoins  il  n  y  a 
point  d'Autheurs  qui  en  donnent  affeurance^  ce  qui  de- 
vroit  m'obliger  d'en  faire  une  recherche ^xW^^y^dcj  mais, 
comme  cette  pierre  eft  fipeu  en  "^^e  ,  j'ay  crû  qu'il  n'y| 
avoit  pas  lieu  de  s'en  mettre  l'^aucoup  en  peine.  ' 


CHAPITRE  XVL 


DE  LA    VERMEILLE    ET  DE 

L'Efcarboucle, 

Desquaîitcz  T  A  V  E  R  M  El  L  L  E  cftoit  appeîlée  du  tcmps  des  An* 
de  la  Ver-  jL>ciens ,  Grenat  Bohemique ,  6c  a  toujours  efté  pre- 
poulquôyifs  f*srce  à  toutes  fortes  de  Grenats^  mefme  aux  Grenats 
grandes  font  Suriens ,  &  lors  qu'il  s  en  eft  trouve  de  grandes ,  elles 
in^cs"  mifes  au  nombre  des  pierres  les  plus  precieufcs  : 

/Luffi  cette  pierre  a  une  vertu  toute  particulière,  fa  cjoiu 


OV  LE  TRESOR  DES  INDES,  jt 
leur  ne  fe  changeant  jamais ,  Se  fouffrant  le  feu  fans  fc 
gâter  ny  dépolir. 

On  pourroit  direquc  la  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un 
Touge  fort  noirâtre  ;  mais  cette  Vermeille  eftant  chevée 
|ou  creufée  en  deflbus ,  elle  a  une  parfaite  beauté ,  &  eft 
tout  à  fait  confiderée,  je  dis  lors  qu'elle  fe  trouve  grande^ 
car  pour  les  petites  elles  font  fi  communes  &  fi  peu  efti- 
kncQs ,  qu'elles  ne  méritent  pas  la  peine  d'en  traitter. 

Pour  la  pierre  appellée  Efcarboucle ,  c'eft  à  dire  char- 
jbon  ardent ,  qu'on  a  crû  avoir  la  propriété  de  donner  du 
'^our  dans  les  ténèbres ,  il  feroit  bien  plus  raifonnabic  de 
[croire  que  le  nom  qui  a  efté  donne  à  cette  pierre  eft 
plûtoft  une  imagination  qu'une  véritable  propriété  qu'el- 
le eût  de  donner  du  jour  -,  Aufli  il  nefe  trouve  aucun  Au- 
theur  qui  dife  en  avoir  eu  la  connoifïance:  &  qui  en  vou- 
droit  parler  proprement,  il  faudroit  dire  que  cette  pierre 
n'eft  qu'un  Grenat  Cabochon ,  qui  d'ordinaire  eftant 
chevé,  paroift  d'une  couleur  toute  de  feu  j  au  fujet  de 
quoy  cette  pierre  chez  les  Anciens,  a  pafTc  pour  quelque 
chofe  de  bien  confiderable,  &  a  efté  eftimée  pour  une 
des  pierres  les  plus  precieufes  après  le  Diamant ,  encore i 
qu'on  n'en  deût  pas  faire  grande  eftime. 


Que  lâ  pier- 
re appellée 
£fcarboucIe 
par  les  An- 
ci  w  ne  doit 
proprement 
qu'unGrcnat 
ea  Câbocho. 


C  H  A  P  ITRE  XVII. 


Dr    GRB2ÎAT  SVRIEN^ 
des  autres  Grenats. 


IL  y  a  de  plufieurs  fortes  de  Grenats ,  les  uns  appeliez 
Orientaux,  les  autres  Occidentaux,  les  Orientaux  font  ^"îcs  foKcs 
d'ordinaire  de  trois  qualitez  différentes ,  dont  les  pre-  de  Grenats, 
miers  font  appeliez  Grenats  Suriens ,  pour  eftre  d'une  j^j'*  ^5^^^^^$ 
couleur  violette,  méfiée  de  pourpre,  fort  agréable  à  la  foicw^cf^ 
veuë;  depuis  peu  onjeur  a  voulu  donner  le  nom  d'Ame-  ^^^^"^^  ^ 
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thiftes  Orientales,  quoy  qu'ils  n*âyent  ny  leur  poids  ny 
Quaîitczdcs  igyj.  poliment,  la  féconde,  font  ceux  qui  portent  une  cou- 
^'  jleur  d'Hyacinthe ,  &  ceux  de  la  troilîéme  forte  portent 
'une  couleur  entremeflée  de  noirceur ,  qui  ne  font  nean* 
jmoins  defagreables,  lors  qu'ils  font  fur  une  feuille  d'ar- 
gent. 

Anciennement  tous  ces  Grenats  eftoient  apellez  Ru- 
bis de  Barbarie ,  â  caufe  qu'ils  fe  tirent  de  la  Nafamonie , 
où  il  s'en  faifoit  un  très  -  grand  trafic ,  &  plus  encore  à 
Carthage  j  mais  pour  le  prefent ,  tous  ces  Grenats  font 
fort  peu  confiderez,  hors  ceux  appeliez  Suriens  5  encore 
faut  il  dire  lors  qu'ils  fc  rencontrent  parfaits  en  cou- 
fcur. 


/ 
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LIVRE  II 


AVANT-PROPOS. 

Des  Ferles  en  generaL 


Y  A  N  T  traitté  des  pierres  precieufes ,  qui 
font  les  principales  richefles  qui  fe  tirent  des 
[j  Indes  Orientales ,  ce  feroit  avoir  manqué  au 
defTein  que  j'ay  formé  de  traitter  de  tout  ce 
Iqui  eft  de  précieux ,  fi  j'avois  oublié  à  parler  des  perles 
appellées  par  les  Arabes  Scies  Perfes  lulu.  par  les  Indiens  ^Du  nom  cim 

irr  i  .       .i    r        o,  c  -  l      ^  eftc  donné 

Moti ,  par  les  Portugais  AUofar  y  ôc  autrefois  par  les  p^^^gj 
.Anciens  Marguarita. 

I  Elles  font  différentes  félon  leur  lieu  natal ,  &  félon  leur  ' 
beauté  ^  aullî  les  peuples  de  l'Europe  fçavent  bien  difcer- 
'ner  les  Orientales  d*avec  les  autres. 

I  Dans  les  premiers  temps ,  on  faifoit  telle  eftime  de  la  Des  rechef'. 
Perle,  qu'il  n'^appartenois;  qu'au!!:  perfonnes  de  la  condi-  chcsdesTcc- 
tionlaplus  relevée  d*en  porter ^  mais,  comme  par  les 
recherches  qui  en  ont  efté  faites,  depuis  que  les  hommes  \ 
ont  eu  connoiffance  de  leur  valeur  ,  elles  font  devenues! 
beaucoup  plus  communes ,  &  toutes  fortes  de  perfonnes 
en  ont  euTufage,  l'on  remarque  qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux.| 
femmes  des  Neigres  qui  n'en  portent  en  toutes  leurs  pa- 
ïruresj  dont  elles  fo^it  leurs  plus  beaux  ornements,  mefmes 
en  coliers ,  en  chaifnes  ,  &  en  pendans  d'oreilles. 
1  Quoy  qu'il  en  foit ,  &  nonobftant  le  commun  ùfaged^i 
la  Perle  5.  on  peut  en  dire  toute  autre  chofe  que  de  tous 
'  ^  ^  Ê  1 
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lies  autres  trefors^  &  mefme  des  pierres  les  plus  precîeufes; 
ilaToute-puiflance  ayant  fait  particulièrement  admirer 
jfes  merveilleux  effets  en  cet  ouvrage,  ainfî  qu'il  fera  plus 
particulièrement  remarque  cy^apres. 


Des  chofcs 
ficceffaircs 
pour  la  for- 
mation de  la 
Perle. 


Comment  la 
Pjcrlcfc  gref- 
fe. 


De  la  Perle 
ronde,  &  des 
chofes  qui 
font  ncccflai- 
res  pour  fa 
formation. 


CHAPITRE  L 

jDJS  LA  FORMAT  10  JSr  DE  LA  PERLE 

en  pt  Coquille  ou  Conque, 

CE  V  X  qui  ont  traittc  des  Perles ,  en  ont  parlé  dans 
une  obfcuritë  étrange,  je  veux  dire  qu'ils  n'ont  don- 
né  aucune  certitude  de  leurs  qualitez  ^  non  plus  que  de 
leur  eftime.  Pour  en  difcourir  avec  plus  d'éclairciflement, 
d'ordre,  &  de  méthode,  l'on  peut  dire  que  la  Perle  prend 
fa  naiflance  dans  le  corps  de  Tanimal,  où  elle  prend  fon  ac- 
croiflement  peu  à  peu,  c^eftàdire,  à  mefure  qu'elle  s'at- 
tache à  la  Coquille  en  de  tres-petites  parties,  qu'elle  fe  fe- 
che  petit  à  petit ,  &  s'endurcit ,  &  qu'en  certain  temps  de 
l'année,  l'animal  rend  cette  Perle,  &la  jette  dehors  ^  ce 
qui  caufe  qu'elle  fe  trouve  enveloppée  de  diverfes  peaux, 
la  première  de  deflbus  eftant  feche  devant  qu'une  autre  fe 
congelé  5  &  qu'ainfi  par  la  fucceffion  continuelle  d'une 
inouvélle  humeur,  cette  Perle  croift  &  groflît  par  de  nou* 
vellcs  peaux. 

Les  Perles  ont  leur  figure  ronde  ou  autre,  félon  qu'elles 
font  formées  :  parce  que  lors  qu'il  arrive  qu'à  cette  pre- 
mière particule  d'humeur  dont  la  Perle  fe  forme^  il  fuccede 
une  nouvelle  humeur,  &  que  de  tous  coftez  également 
cette  première  particule  en  cft  humedée  j  alors  la  nou-| 
velle  humeur  prenant  la  nature  de  cette  première  ,  déjà 
confolidée  &  formée  en  Perle,  en  augmente  la  mafle  ôc' 
f  n  groffit  le  volume  en  figure  ronde  ,  à  caufe  de  cette 
meîme  égalité  d'humedation  en  toutes  fes  parties  5  ou,j^ 


i 


Dcsaccitlcns 
qui  caufcnt 
que  Ja  Perle 
devient  dif- 
forme en  fa 
formation. 


Quelles  font 
les  Coquilles 
ou  Conques 
où  fe  trouvés 
lesJPerles. 


Qiie  h  PcrU 
coutrade  fa 
dureté  à  me- 
fure  qu'elle 
fc  forme. 


tout  au  contraire,  lors  que  cette  parnclîle  n'à" pas  eftéid^ 
trempée  ny  mouillée  également ,  mais  plus  en  une  partie 
qu'en  d'autres ,  la  partie  de  la  Perle  moins  humeâée  fe 
colle  &  adhère  ,  8c  l'humeur  ne  pouvant  s'infiniler  de  ce 
côté,  la  Perle  ne  peut  eftre  ronde,  mais  platte ,  ou  longue, 
ou  de  quelqu'au  tre  forme,  ce  qui  fait  que  Ton  en  voit  beau- 
coup plus  de  difFormes  que  de  parfaites. 

Les  Coquilles  ou  Conques  où  fe  trouvent  les  Perles,  ne 
font  point  celles  qui  paroiffent  polies  &  parfaitement  bel- 
les au  deliors,mais  ce  font  celles  qui  paroiffent  tout  à  fait 
defFedueufes  &  inégales ,  ayant  des  boffes  de  côté  Se 
d'autres,  ce  qui  les  Fait  connoître  pour  eftre  grofles  de 
perles. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  les  Perles  fe  trouvent 
molles  en  fortant  de  l'animal  qui  les  engendre,  &  qu'elles 
ne  prennent  de  dureté  que  depuis  qu'elles  en  font  forties, 
&  font  expofées  à  l'air  ^  car  ,au  contraire,  elles  s'endurcif- 
fent  en  fe  formant.  Ileft  auflî  à  remarquer,  qu'autant  que 
les  Coquilles  font  plus  ou  moins  dans  la  mer,  elles  portent 
auffi  de  plus  grandes  ou  moindres  Perles ,  ce  qui  peut  faire 
croire  que  les  Perles  naiffent  plûtoft  dans  leurs  Coquilles 
par  la  vertu  feminale  de  l'animal  mefme ,  que  non  par  de 
la  roféedu  Ciel ,  comme  on  le  croit  communément. 

Quant  aux  lieux  où  les  Perles  fe  trouvent,  les  plus  parfai- 
tes fepefchent  dans  le  Golfe  Perfique,  entre  l'IfleÔrmus 
&  Baflbra,  aux  environs  de  Catyffa  ,  Camaron  &  lulfa  : 
celles  qui  font  en  poires  appellées  Vnions,  proche  le  Pro- 
montoire de  Comorin,  vers  les  Ifles  de  Burne,  &  les  moin- 
dres en  rifle  de  Zeilan,  ôc  enTaprobane,  &  Caralco. 

DES  DIFFERENTES  FORMES 

des  Perles, 


IL  y  a  des  Perles  rondes,  d'autres  rondes  à  demy,  d'au-  Combien  il 
très  longues,  d'autres  en  poires,  d'autres  en  boutons,  &  J^^^^^^ 
d'autres  plattes  y  8c  comme  elles  fe  rencontrent  de  diffe-  de"peries"& 
rentes  formes ,  grandeurs , figures,  ôc  beauté,  elles  diflfe-     «ôs  qui 

E  i| 


Du  lieu  où  fe 
perchent  ks- 
Pelles. 


Z  ZSir~'T^  M  E  R  C  V  R  E  I N  D  I  E  N , 


icufsonteftc  rent  aufli  beaucoup  de  prix  &  valeur.  Anciennement le^ 
doncz parles  pej-Jes rondes cfïoiçnt^ppellées ^veMaria.en  cequ  elles 

Anciens.        ^  ,  •  x-m        i        «        n  *  • 

lont  comme  des  grams  de  Chapelet  j  &  celles  en  poire, 
ynions^  quand  elles  pouvoient  eftre  appareillées  deux  en- 
femble  ^  auffi ,  lors  qu'elles  fe  rencontroient  ^  leur  prix  en 
eft^it  de  beaucoup  augmenté  :  car  fî  une  feule  eftoit  don- 
née pour  un  prix ,  on  donnoit  trois  fois  autant  pour  auoir 
la  femblable  •  comme  elles  font  fort  rares,  elles  ne  paflent 
point  d'ordinaire  en  d'autres  mains  qu'en  celles  des  Rois 
ou  Princes ,  Se  l'occafion  d'en  rencontrer  à  prefent  eft  fore 
difficile  3  je  veux  dire  de  celles  de  la  première  qualité , 
parce  que  les  Rois  des  Indes  ne  foufFrent  plus  que  les  cho- 
Tes  extraordinaires,  auffi  bien  en  matière  de  Perles ,  qu'en 
matière  de  pierres  precieufes,  fe  tranfportenthors  de  leurs 
pays,  obligeant  mefme  ceux  aufquels  ils  donnent  pouvoir 
de  les  chercher  de  leur  apporter  ce  qu'ils  en  trouvent  de 
plus  confiderable-j  6c  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'en  verroit 
!  plus ,  fi  ce  n'eftoit  par  le  moyen  de  ces  pauvres  miferables 

I  qui  les  vont  pefcher,  lefquels  ayans  fort  peu  de  recom- 

penfe  de  leur  peine  de  la  part  de  leurs  Rois ,  font  ce  qu'ils 
i  peuvent  pour  les  vendre  à  des  Marchands ,  defquels  ils  en 

tirent  un  bien  plus  grand  prix  que  celuy  qu'ils  recevroient 
en  les  portant  à  leurs  Princes. 
Opinion  de    Pline  en  fon  Hiftoire  naturelle,  dit  que  la  Perle  fe  trou- 
fjrma/ondt  ve  en  plufieurs  Heux  de  l'Océan,  dans  le  GolphePerfique, 
k  Pcric,  &  vers  les  Iflcs  deTaprobane,Torois,  &  Perimula.  Que 
"^Uc^rc^^eT^  P^"^  l'ordinaire  il  fe  trouve  en  chacune  de  ces  Coquilles 
che.    ^    quatre  ou  cinq  Perles.    Quelques  autres  qui  ont  couru 
rOcean  Méridional ,  difenr  y  en  avoir  veu  plus  de  cent  j 
cinquante  ^  qu'encore  qu'elles  foient  renfermées  en  leurs 
Coquilles  ou  Conques,  elles  n'y  font  pas  néanmoins  at- 
tachées, &  que  lors,  que  cela  arrive,  on  leur  donne  le 
nom  de  Coques  ou  Louppes  de  Perle.    Le  mefme  Pline 
ajoute  que  l'on  tire  encore  des  Perles  vers  l'Efcofle  ,  &  en 
la  mer  de  Venife,  mefme  vers  la  rivière  de  Bohême  •  mais 
jeftime  que  cet  Autheur  a  plûtoft  parlé  de  la  Perle  par  | 
conjedure  que  dans  une  parfaite  connoiflance, 


\ 
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Mathiole  en  fon  2.  Livre  des  Commentaires  ,  parlant  Remarques 
cies Perles,  a  dit  qu'elles  croilTent  en  des  Coquilles  fem- 
blables  à  celles  des  huîtres.  Qujen  certains  temps  ,  lors  pales!^^ 
<]ue  la  faifon  &  une  efpece  d'inftind  naturel  les  portent  à 
■engendrer,  elles  s'ouvrent  comme  en  bâillant  y  &  fe  rem- 
pliflent  d'une  rofce  dont  elles  conçoivent.  Qu'eftantainfî 
pleines  de  cette  rofëe  féconde,  il  fe  forme  en  elle  de  petits 
grains  qui  fe  figent ,  fe  durciffent ,  &  enfin  qui  fe  glacent 
peu  à  peu  ^  après  quoy  la  nature  leur  donne  leur  éclat  à  la 
faveur  des  rayons  du  Soleil ,  félon  la  qualité  de  la  rofée 
qu'elles  ont  receuë,  c'eft  a  dire,  que,  fi  la  rofée  eft  coulée 
pure  dans  cette  Coquille ,  les  Perles  feront  blanches  8c 
de  belle  eau  ^  Qiie  fi,  au  contraire ,  cette  rofée  y  eft  tom-  \ 
bée  trouble  &  altérée  de  quelque  impureté,  elles  feront' 
difformes  &  mal  nettes.  Il  ajoûte  qu'elles  font  produites 
ordinairement  dans  un  temps  fort  inconftant,  &  que  c'eft 
d'où  vient  quil  s'en  rencontre  beaucoup  plus  d'impar- 
faites que  d'autres  qui  ayent  toute  la  perfedion  requife , 
dautant  que,  fi  dans  le  temps  que  les  Coquilles  reçoivent 
la  rofée,  elles  en  font  remplies  autant  qu'il  le  faut,  elles 
produifent ,  dit  cét  Autlieur,  des  Perles  grofles  &  pleines. 
Qu^e  fi ,  au  contraire  le  tonnerre  &  Torage  les  font  fe  ref- 
ferrer  par  la  peur,  &  plonger  en  Peau,  leurs  conques  fe  Que  la  per- 
ferment,&  s'eftant  fermées ,  elles  n'engendrent  plus  que  [iJlJ^^^ç 
des  avortons  de  Perles ,  bolTuës  ou  plattes,  pleines  d'air,  position  dû 
&  fans  corps.    Il  dit  aufli  que  dans  l'eau  elles  font  molles,  temps. 
&  qu'eftant  dehors  &;  cxpofées  à  Tair,  elles  s'endurcifTenc 
auffi-tofl-. 

DE  LA  PESCHE  DES  PERLES. 

LA  plufpart  des Autheurs  dont  j»ay  parlé,  particulie-  qucIIc  cftk 
rement  ceux  qui  ont  navigé  dans  les  mers  où  fe  trou-  manière  de 
vent  les  Perles ,  ont  tous  remarqué  que  la  manière  de  les  pcJjç^" 
I  pefcher ,  eft  tout  à  fait  extraordinaire  ^  &  qu'encore  que 
i  les  Coquilles  où  elles  s'engendrent  foient  fort  avant  dans 
la  mer.  &:  qu'il  femble  qu'on  ne  puifle  les  y  rencontrer,^ 

£  iij 
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Relatio  par- 
ticulière des 
Perles  &  de 
leurs  coquil- 
les ou  con« 


jlutie  manie- 
i  ic  de  pefcher 
les  Perles,  6c 
comme  elles 
fc  trouvent 
en  leurs  co- 
(|ailles  ou 
<onqucs. 


néanmoins  les  hommes  en  fe  plongeant  en  l'eau,  &  rete- 
nants leur  haleine  autant  de  temps  qu'il  en  eft  befoin,  les 
attrapent. 

Quelques-uns  ont  rapporté  (  mais  cette  relation  eft  fu(l 
pede)  que  chaque  troupe  de  ces  Coquilles ,  imitant  les 
mouches; à  miel ,  pour  fe  conduire  ont  pour  Reyne  celle 
qui  eft  la  plus  belle  Se  la  plus  grande  ,  ce  qui  caufe  que 
ceux  qui  fontprepofez  pour  les  pefcher  ^recherchent  foi- 
gneufement  les  plus  groffes,  efperant  que,  fi  celle  qui  con- 
duit les  autres  eftprife,  ils  attraperont  aifëment  celles  qui 
vont  après  i^à  &  là  fans  ordre.  Ils  afTeurent  aullî  une  cho- 
fe  aflez  difficile  à  croire,  qui  eft  que  cette  Coquille,  Mere, 
ou  Reyne  Perle ,  prévoyant  que  l'on  la  veut  prendre ,  fe 
ferre  incontinent,  Scfait  ce  qu'elle  peut  pour  attraper  la 
main  de  celuy  qui  la  pourfuit ^  Se  que,  fi  elle  peut  l'attraper, 
elle  la  couppe,  ou  du  moins  l'endommage  beaucoup  de 
fes  bords  ^  &  ainfî  qu'elle  fe  vange  de  fon  ennemy  :  &  en- 
fin qu*eftans  prifes  on  les  couvre  de  fel  dans  des  pots  ou? 
vafes ,  &  que  la  chair  eftant  confumëe ,  les  Perles  fortent 
des  Conques  oix  elles  eftoientprifonnieres. 

Acoftaau  Livre  4.  de  fon  Hiftoire, chapitre  i  j.  femble 
donner  quelque  éclairciflement  plus  particulier  fur  ce 
fujet,  &:  dit  que  la  pefche  des  Perles  fe  fait  avec  beaucoup 
de  travail ,  Se  qu'il  a  veu  les  Efclaves  fe  plonger  fix  Se 
neuf  fois,  quelquefois  jufqu'à  douze  brafies  en  la  mer, 
pour  chercher  les  huîtres  ,  lefquelles  ordinairement  font 
attachées  aux  rochers  :  qu'ils  les  arrachent  de  là  ,  &  s'en 
chargent,  les  mettant  en  leurs  canois,  afin  de  revenir  fur 
l'eau  :  Se  qu'après  ils  les  ouvrent  pour  trouver  le  trefor 
qu'elles  ont  au  dedans.  Il  ajoute  que  l'eau  de  la  mer  en 
cet  endroit  eft  tres-froide,  ce  qui  caufe  un  grand  travail  à 
ces  pauvres  Efclaves,  lefquels  pour  retenir  leur  haleine,  ne 
mangent  que  des  viandes  feches ,  8c  encore  en  tres-petire 
quantité. 

On  remarque  que  depuis  que  les  Efpagnols  ont  efté 
maiftres  du  Pérou,  il  s'eft  apporté  dans  l'Europe  une  telle 
quantité  de  Perles ,  &  fi  fort  furprenanrey  qu'en  l'année 


Des  Perles 
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îîiil  cinq  cens  quatre- vingt fept,  on  fit  compte  fur  les  me^ 
moires  des  Indes,  qu'il  y  avoit  pour  le  Roy  d'Efpagne  dix-i 
huit  â  vingt  marcs  de  Perles  de  différentes  fortes ,  &  tou-| 
tes  d*une  beauté  parfaite ,  outre  trois  caflettes  pleines  de 
menues ,  c'eft  à  dire  de  Perles  que  nous  appelions  Perles  à 
Ponce  j  éc  que  pour  les  Marchands  particuliers  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  il  y  en  avoit  plus  de  treize  cens  marcs,  fens 
plufieurs  fachets  appartenans  à  plufîeurs  paflagers  qui  n*a 
1  voient  pointefté  pefëes,cequ'onprendroitàprefentpourj 
une  chofe  imaginée  à  plaifir .  | 
j   Careillaflo  de  la  Vega ,  rapporte  enfes  Commentaires,     J^*  q^an. 
Iqu'en  Tannée  mil  cinq  cens  foixante- quatre,  la  pefche  des  apportées  du 
Perles  eftoit  telle,  que  Ton  en  apporta  des  Indes  au  Roy:  Pérou 
d'Efpagneune  fi  grande  quantité ,  qu'à  Seville  on  les  ven- 
doit  par  monceaux:  &  que  ces  Perles  eftans  mifes  à  Tencan 
!  pour  eftre  délivrées  au  plus  offrant,  afin  de  les  faire  mon-  vcilduc"sïsc- 
ter  bien  haut,  s*ily  a  quelqu^m^  difoit  un  jour  le  Commif-  ville, 
faire  qui  en  offre  tant^  &c  ce  4^(Mt  il  nommoit  la  fomme,  zl\ 
mra  fix  mil  Ducats  de  frefent.  Ce  qu'il  n'eût  pas  plûtoill 
achevé  de  dire ,  qu'il  fe  trouva  un  Marchand  qui  fut  aflez 
hardy  pour  en  offrir  ce  que  TOfficier  endcmandoit,  non 
Ipas  tout  à  fait  au  hazard,  mais  par  une  connoiflance  cer- 
itaine  qu'il  avoit  de  ce  quevaloient  les  Perles,  dont  il  fai- 
jfoit  un  commerce  ordinaire  5  &  néanmoins  quelque  gran* 
•de  que  fut  cette  fomme  offerte ,  il  y  eut  un  autre  Mar- 
chand  qui  enchérit  au  deffusj  mais  le  premier  fe  contenta 
pour  lors  de  fîx  mil  Ducats  de  gain  pour  une  feule  parole 
^u*il  avoit  dite,  ce  qui  n'empefcha  pas  que  celuy  qui  a- 
îchepta  les  Perles  ne  fut  encore  plus  latisfait,  veu  la  quan- 
tité qu'il  y  en  avoit,  qui  luy  faifoit  efperer  un  gain  incom- 
parablement plus  grand  que  celuy  de  Tautre  5  &  par  ces 
iîx  mil  Ducats  donnez  ,  on  peut  juger  combien  grand 
efloit  le  prix. 

Ce  mefme  Autheur  ajoute,  &  dit  avoir  connu  un  jeune 
homme  de  fort  bas  lieu,  travaillant  à  Madrid  en  Tannée 
mil  cinq  cens  feptante-deux,  lequel  quoy  qu'il  fut  un  des 
meilleurs  ouvriers  de  fon  temps ,  8c  qu'il  gagna  beaucoupj^ 
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il  eftoit  toujours  gueux  &  malheureux,  perdant  toutd'ùflT 
coup  ce  qu'il  avoit  gagne  à  travailler  ^  ôc  qu'un  jour  il  luy! 
dit  qu'il  le  verroit  réduit  à  de  grandes  extremitez  ^  à  quoy 
l'autre  fit  réponfe  qu'elles  ne  pourroient  eftre  plus  gran- 
des que  celles  oùils'eftoit  veu,qu*eftant  arrivé  en  laCour, 
il  ne  s'eftoit  trouvé  que  quatorze  Maravadis,  &  que  néan- 
moins touché  de  ce  reproche ,  dans  la  crainte  d'une  per- 
pétuelle mifcre  ,  il  fe  refolut  de  voir  à  quelque  prix  que 
ce  fût  s'il  n'en  pourroit  point  fortir,  &fe  connoiflant  fort 
bien  en  Perles,  fe  détermina  de  faire  un  voyage  aux  Indes, 
&  d'en  trafiquer,  où  il  trouva  fî  bien  fon  compte  ,  qu'il 
devint  riche  de  plus  de  trente  mil  Ducats,  Scfçeut  depuis  | 
tellement  ménager  ce  profit  qu'étant  retourné  une  fécon- 
de fois  aux  Indes  avec  beaucoup  de  marchandifes  ,  Se 
beaucoup  de  crédit ,  il  en  revint  fî  puiflant,  qu'il  donna 
|dc  l'envie  à  tous  ceux  aufquels  il  avoit  fait  pitié. 

îtemarqucs  '  Ç I  ^'on  en  croit  le  mefme  CarcillalTo  de  la  Vega  ,  etv 
decarciiaffo  ^Tannée  mil  cinq  cens  feptante- neuf,  il  fut  veu  une 
d«  la  vcga.  pgj-iç  ^  Sevillc  entre  les  m^in^'d'un  Cavalier  nommé  Dom 
Diego  de  Ternes,  qui  fut  prefentée  au  Roy  Philippes  II. 
Se  qui  avoit  efté  apportée  de  Panama ,  laquelle  eftoit  ea 
i  la  façon  d'une  poire,  d'une  groflèur  approchante  de  celle 

j  d'un  œuf  de  pigeon,  &  qui  fut  prifée  quatorze  mil  quatre 

cens  Ducats.  Le  nommé  Treco  louallier  du  Roy  d'Ef- 
k^Tftuni'-  pagne,  rayant  veuë,  dit  tout  haut  qu'elle  en  valoitqua- 
I  cjuc  en  fon  torzc  mil,  trente  mil ,  cinquante  mil,  cent  mil,  pour  mon- 
^^î^'une  ^ief  ^^^^  P^^     qu'elle  eftoit  fans  prix ,  pour  n'avoir  point  fa, 
rc^precicufe,  pareille dans  le  monde,  à  raifon  de  quoy  elle  fut  appellée 

"^rL^aire//  ^^^^Ç^Z^^^^^^^^g^^^^y  qui  vculoit  dire  l'incomparable,6c 
Ijnx  aire  e.         montroit  à  ScviUc  comme  une  chofè  miraculeufe. 
;  Ceux  qui  fe  connoiflbient  des  mieux  en  Perles ,  difoienc 

!  qu'elle  furpalToit  de  vingt  quatre  carats  toutes  les  autres 

'  perles  du  monde ,  voulant  dire  par  là  que  tout  autre  ne 

pieritoit  de  luy  eftre  comparée. 
{  I  L'on  tient  que  ce  fut  un  petit  Nègre  qui  la  pefcha,  \ 

i  ce  que  difoit  fon  maiftre ,  la  Conque  en  eftoit  fi  petite^ 
1     '         \        "  ^     '  ■         -  quët 
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que  n  y  ayant  pas  d'apparence  qu'il  s*y  deût  rien  trouver, 
on  fut  fur  le  poind  delà  rejetter  en  la  mer ,  mais  comme 
îe  contrairefut  reconnu  ,  cet  Efclave  fut  mis  en  liberté, 
pour  avoir  trouvé  une  fî  bonne  fortune.  Et  quant  au  Ca- 
valier fon  maiftre,  le  Roy  luy  donna  pour  reconnoilTance 
de  fonprefentj  la  charge  de  grand  Prevoft  de  Panama. 
,  L'on  tient  pour  erreur  ce  que  rapporte  Pline ,  lors  qu'il  p^^^"  ^j^^*^ 
dit  que  des  deux  Perles  qui  fervoient  de  pendans  d  oreilles  cicopatrc. 
à  Cleopatre  ,  &c  defquelles  elle  avoit  payé  foixante  mil 
fefterces,  ou  un  million  cinq  cens  mil  livres ,  elle  en  man- 
gea une  qu'elle  fit  diflbudre  dans  le  vinaigre  5  comme  auflî 
ce  qu'il  dit ,  qu'il  en  fut  mis  une  autre  de  pareil  prix  aux 
oreilles  d'une  Statue  de  Venus  à  Rome,  &  que  Clovis  en 
un  banquet  ,  en  fit  prefenter  à  chacun  de  ceux  qu'il 
avoit  invitez  ,  lefquellcs  on  fit  toutes  diflbudre  pour  une 
plus  grande  magnificence  de  fon  régal ,  n'y  ayant  point 
d'apparence  de  croire  que  deschofes  fî  efl:imées  &c  tenues 
pour  des  threfors  les  plus  précieux ,  fuflent  détruites  par 
ceux  mefme  qui  les  avoient  en  leur  pofleflion. 


CHAPITRE  II. 
BBS  PERLES  D'ESCOSSk 


LE  s  Perles  d'Efcofle,  appellées  par  les  Anciens  Oc-  Quels  sSticg 
cidentales  ou  Bohemiques ,  fe  trouvent  fort  difFe-  ^"rks^d'Er 
rentes  en  qualitez.  Celles  qui  fe  pefchent  vers  les  confins  eoffe.  " 
de  la  Bohême,  &  encore  aux  environs  de  la  Citadelle  de 
Râb ,  font  préférables  à  toutes  les  autres  qui  fe  tirent  de 
l'Efcofie  &  de  la  Silefîe.  Les  premières  ont  une  couleur 
en  quelquefaçon  argentine,  &  fi  ce  n'eftoit  que  cette  cou- 
leur eft  blanchâtre,  ce  qui  les  fait  paroiftre  d*une  e(pece  de 


qualité  des 
Perles  &  qu'. 
elles  soc  plus 
iC  (limées  qu« 
les  pierres 
prccicufes» 


Que  la  Pcrfe 
fc  détruit  par 
k  temps. 


couleur  de  laid ,  on  aurait  peine  de  les  difccrner  des 
fc)rientales. 

Elles  prennent  leur  aGcroiflcment  par  particules  3  ainfî 
ue  les  Perles  Orientales  -,  &  tout  ce  que  j*ay  remarque 
ans  le  premier  Chapitre  de  cette  féconde  Partie  tou^ 
çhant  la  formationde  la  Perle,  fa  durereté  &  fes  autre» 
^ualitez ,  fe  peut  encore  appliquer  aux  Perles  d*Efcoffe. 
Ce  qui  fait  que  pour  ne  pas  rendre  ceTraitté  ennuyeux^ 
t'obferveray  feulement  que  ces  fortes  de  Perles  ne  fe  ren- 
contrent pas  en  tant  de  différentes  formes  que  les  Perle* 
Orientales  :  car  foit  qu'on  rejette  en  la  mer  ,  celles  qui 
font  difformes ,  ou  fort  petites,  ou  foit  que  leur  Coquille 
pu  Conque  ne  foit  pas  naturellement  difpofée  à  en  for^ 
^er  de  telles.  Ou  foit  enfin  pour  mieux  dire,parce  qu'elles 
font  peueftimces,quoy  qu'elles  donnent  autant  de  peine 
à  les  pefcher,  que  fî  elles  efloient  Orientales,  elles  fe  trou^» 
vent  d'ordinaire ,  &  pour  la  plufpart  rondes  ou  en  trou-, 
jtonj  Scpeu  de  perfonnes  s'adonnent  à  employer  leur  temp» 
jpour  les  chercher. 

Quoy  que  mon  intention  n'ait  pas  efté  d*âbord  de 
rien  emprunter  d'aucunes  relations  en  ceTraitté ,  J'ay 
bien  voulu  néanmoins  rapporter  celles-cy^foit  pour  faire 
eonnoiftre  la  quantité  des  Perles  qui  ont  efté  tranfportez 
autrefois  des  Indes.,  foitaulîî  pour  marquer  l^eftime  que 
'on  en  a  toujours  fait ,  ce  qui  n'eft  pas  à  la  vérité  fans  fu- 
et  r  en  ce  qu'on  ne  touche  point  aux  Perles  que  pour  les 
percer.  Dieu  leiir  ayant  donné  toute  la perfeâion  en  leur 
donnant  Tertre.  Ayant  cela  d'admirable  ,  que  l'on  n'y 
ajoute  rien,  &  qu'elles  reftent  félon  la  forme  en  laquelle 
chacune  a  efté  trouvée. 

Cette  perfcdion  ou  ce  don  particulier  de  la  nature  de 
la  Perle  ne  fe  rencontre  pas  en  toutes  les  pierres  precieu- 
fés.  Il  eft  bien  vray  que  les  pierres precieufes  ne  vieillifTent 
Jamais,  qu'elles  ne  perdent  point  leurs  couleurs  ,  ainfiij 
que  j'ay  dit  dans  les  Chapitres  precedens,  &  que  la  Perlej 
ayant  fervy  quatre- vingt  ou  cent  années  fe  change,  fej 
-aunit,  &  enfin  fe  détruit  en    forme>  ainfi  que  quantité 
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d'autres  chofes  qui  ne  fubfiftenc  pas  toujours  en  un  mefme 
eftat  j  Mais  auffi  il  eft  neceflaire  d'obferver,  que  pour  faire 
jparoiftre  &  valoir  ces  pierres  precieufes ,  il  eft  befoin 
ide  recourir  au  fecours  de  l'homme,  auquel  Dieu  a  donné 
^es  lumières  neceflaires  pour  les  travailler  8c  rendre  en 
leur  perfeékion ,  c'eft  à  dire  qu'il  eft  befoin  des  Diaman- 
taires &  Lapidaires  pour  les  tailler  &  polir  ,  autrement 
ce  ne  feroit  que  des  pierres  brutes  fans  aucun  brillant , 
<jui  fait  croire  que  tous  les  Autheurs  qui  ont  traittéde  la 
iperfedion  de  la  Perle,  &  qui  ontfoûtenu  que  c'eftoit  le 
ifrefor  le  plus  précieux ,  ne  fe  font  point  trompez ,  puis 
qu'elle  fert  d'ornement  à  toutes  chofes  qui  peuvent  i 
fatisfaire  àlaveuë.  i 


CHAPITRE  IIL 


DJB  NACRE  DE  PERLE. 


LA  Nacre  de  Perle  n'eft  à  proprement  parler  que  le 
nœud  qui  eft  à  la  fin  d'une  Coquille  5  On  en  ren- 
contre de  diverfes  fortes  /les  unes  parfaites ,  les  autres 
mal  formées.  Les  blanches  qui  font  bien  formées,  c'eft 
à  dire  qui  font  bien  élevées  ,  &  qui  ont  un  poliment 
doux,  font  aucunement  femblables  à  la  Perle,  &  l'on  a 
quelquefois  de  la  peine  lorsqu'elles  font  en  œuure  de  les 
difcerner  d'avec  la  Perle  véritable,  dautant  qu'elles  font 
de  la  mefme  couleur  ^  &  qu'elles  font  jointes  aflez  fou- 
vent  enfemble  en  des  ouvrages  confîderables  5  mais  on 
peut  remarquer  qu'elles  font  lî  rares  à  rencontrer  par- 
faites ,  qu'à  peine  en  trouvera  -  on  huit  ou  dix  entre 
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deux  cens ,  la  plufpart  eftant  plates  ou  raboteufes ,  ou 
nieflées  de  rayes  fur  la  fuperficie ,  qui  fait  que  toutes 
celles  de  telle  qualité  ne  font  d'aucune  confideration  ^ 
&  ne  s'employent  qu*en  ouvrages  mécaniques. 


4$ 

LIVRE  III 


CHAPITRE  L 

1>ES  jiGATHES  EN  GENERAL. 

O  V  T  E  s  les  Agathes ,  tant  Orientales  que 
Romaines  &  d'Allemagne  ,  différent  beau- 
coup les  unes  des  autres  en  efpece ,  on  les 
diftingue  ou  par  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent ,  ou  par  ladiflFerence  de  leurs  couleurs , 
I  ou  pour  mieux  dire  enfin  par  la  beauté  de  leurs  graveures. 
i  Autrefois  elles  ont  efté  dans  la  plus  haute  eftime,  Scelles 
jtenoient  rang  entre  les  pierres  les  plus  rares.  Auffi  par- 
!my  les  Romains  elles  eftoientfîfort  recherchées,  que  ce 
jfut  de  cette  pierre  quç  furent  grauez  les  plus  beaux  por- 
traits de  Iules  Cefar  &  de  fa  femme.  Cette  recherche  s'eft 
tellement  continuée  de  temps  à  autre,  que  particulière- 
ment à  Rome  il  s'en  conferve  encore  une  quantité  tres- 
grandc  entre  les  cbofes  les  plus  precieufes.  Mais  je  puis 
dire  que  comme  il  y  en  avoir  de  plufîeurs  fortes  ,  & 
qu  elles^  eftoient  différentes  en  couleur,  les  Anciens  pour 
lesdiftingucr  leurs  donnoient  divers  noms  la  plufpart  in- 
connus parmy  nous.  * 

le  pourrois  parler  en  gênerai  &  en  particulier  des 
Agathes  qui  ont  efté  autrefois ,  Se  qui  font  encore  de  pre- 
fentdans  la  Perfc ,  dans  les  Indes ,  mefmedans  la  plufpart 
des  contrées  de  l'Europe,  particulièrement  dans  la  France. 
Mais  Y  ayant  beaucoup  de  relations  qui  en  parlent^  veu 

F  ii) 


Qae  TA- 
gar^ic  a  cftc 
choific  pour 
une  des  dou- 
ze pierres 
precieufes 
qui  fut  mife 
furie  ratio- 
nal  d'Aaren. 


\ 

divers  uonig 
d'Agathes 
chez  les  An- 
ciens, àcaufe 
de  ladiverft. 
te  des  cou- 
L'ursjfç  avoir 
les  Phafla- 
c hâtes,  Sai- 
dachates , 
H  aemac  hâ- 
tes ,  Dama- 
chates  ,  les 
Lciîchacha- 
tes  &  Dcn- 
drachaies. 


que  ce  récit  ne  donnèroit  pas  beaucoup  de  lumîeres^é 
leurs  qualitez  ,  &  ne  feroit  qu*ennuyeux  à  ceux  qui  n'en 
çnt  pas  toute  la  connoiflTance ,  je  me  contenteray  d'ex- 
jpliquer  quels  font  les  différences  chacune  en  fon  efpece, 
ainfi  que  vous  verrez  par  la  fuite. 


CHAPITRE  IL 

DMS  AGATHES  SERBOmES,  SERD02{Ijr, 

Onîx  y  ^  Onix  Serdonix. 

DE    LA  SERDOINE. 


Des  qualitez 
de  l'Agathe 
Serdoinc,  & 
jdcs  lieux 
d'où  elle  fc 
tire. 


te  l'Agathe 
Serdojnix  & 
de  fcs  quali- 
cez. 


LA  plufpart  des  Agathes  Serdoines  font  de  trois  cou- 
leurs différentes  ,  les  unes  entièrement  Serdoines, 
c'cft  à  dire  de  couleur  rouge ,  les  autres  en  partie  mellées 
de  rougeur  de  fang ,  qui  font  à  demy  tranfparentes  &  à 
demy  opaques  ,  &:  les  dernières  font  d'un  rouge  tirant 
fur  le  jaune.  Les  plus  belles  de  ces  trois  fortes  de  pierres 
qui  font  les  premières ,  fe  font  trouvées  en  Babylone ,  les 
fécondes  dans  la  Serdagne  ,  &  les  dernières  qui  font  les 
plus  communes  dans  l'Albanie  &  dans  TEgypte, 
■  On  peut  dire  qu'il  s*en  trouve  encore  dans  les  Indes  & 
dans  l'Arabie  ^  &  mefme  quelques-unes  dans  l'Europe 
qui  ont  quelque  chofe  d'affez  extrordinaire  en  beauté , 
mais  elles  n'approchent  nullement  de  ces  premières. 

Les  Serdonix  font  plus  precieufes ,  dautant  qu'elles 
font  compofées  de  la  Serdoine  &  de  l'Onix  5  Elles  naiffent 
au  pied  de  certaines  Roches,  où  fe  rencontre  des  pierres 
affez  precieufes  ^  &  néanmoins  ces  fortes  d'Agathes  tirent 
leur  nom  comme  j'ay  dit  de  la  Serdoine  &  de  l'Onix, 
comme  des  principales  &  de  celles  dont  elles  empruntent 
tout  ce  qu'elles  ont  de  beau.  Leur  couleur  la  plus  ordi- 
naire, eft  fanguine  &  diftinguce  de  cercles  ou  zones,  telle- 
ment agreables,qu*elle$  femblent  y  avoir  efté  peintes  par 
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arrifice,  eftant  mefme  quelquefois  meflécs  d'une  I>Iaii«- 
cheur  farprenante. 

UHiftoire  remarque  que  c'eftoit  cette  pierre  dont 
Policratc  faifoit  tant  d'eftat ,  &  qu'il  jetta  danslamejr 
pour  éprouver  s'il  pourroic  cftre  fufeeptible  de  douleur  , 
en  perdant  ce  qu'il  eftimoit  le  plus  précieux.  AufR  cette 
4iverfité  de  couleurs  eft  telle  en  cette  pierre  ,  qu»il  s'y 
apperçoit  des  cercles  de  couleur  de  pourpre  ou  blanc, 
diverfijfîées  de  plufieurs  couches  les  unes  fur  les  autres,  qui 
fe  fuivent  avec  tant  d'ordre ,  qu'il  n'y  a  pour  l'ordinaire 
py  confudon  ny  meflange,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Ancien 
kjue  cette  pierre  eftoit  une  merveille,  veu  qu'il  s'y  voyolt, 
tant  de  changement  en  un  feul  fujer. 

j  Les  Agathes  Onix  eftoient  anciennement  appellées  Onrcmar- 
Onikel^  elles  font  toutes  Opaques  ,  n'ayant  rien  en  elles  ^^^j^^'^J^^ 
de  tranfparant ,  6c  font  compofées  de  couleurs  blanchâ-  de  Egiiie  de 
tre  &  noire,  tellement  diftindes  l'une  de  l'autre ,  qu'on  i^-^^"^"^  * 
jcroiroit  qu  elles  y  auroient  efte  appliquées  par  1  art  &  mes  colora- 
par  rinduftrie  humaine,  &  elles  fe  rencontrent  d'ordinaire  d'Aga. 
de  deux  couleurs  fort  différentes.  po"ri^rquc 
!   Celles  de  l'Arabie  fe  trouvent  noires ,  avec  des  zones  de  fon  cfti- 
lanches ,  méfiées  de  couleur  de  gris  de  lin ,  tirante  fur  le 
otrâtre,  en  forte  qu'ayant  ufé  le  defTus  d'une  zone  ou 
ouche,  il  s'y  trouve  d'ordinaire  une  autre  couleur,  ce  qui 
uy  fait  donner  le  nom  de  Memf  hites  ou  de  Camehuia  i 
omme  qui  diroit  une  féconde  pierre  precieufe  ,  &  lors 
^ù'iln'y  a  point  de  zones  ou  lignes  blanches  en  ces  fortes, 
^e  pierres,  &  qu'elles  font  entièrement  noires  ou  grifâtres, 
èn  tient  qu'elles  ne  peuvent  eflre  appellées  du  nom 
d'Onix. 

Les  autres  Agathes,  aufquelles  l'on  donne  le  nom  onjinedcs 
cI'Onix  Serdonix,  font  celles  où  fe  rencontrent  trois  fi*^^  g^nd" 
çoulcurs  ditrerentes ,  &  neanmoms  unies  eniemble-,  6c  nix  fe  voit 
pour  en  parler  plus  proprement ,  ce  font  trois  pierres  en  ^"  ç^"^^ 

<eule.  1^^;,  en  la 

i  Parmy  les  Anciens ,  les  Agathes  Onix  Serdonix  fe  font  chappciic 
ouvces  fore  recommandables ,  parce  qju'ils  ne  pou-  ^' 
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voient  pas  comprendre  comment  une  chofe  pouvoît 
voir  en  foy  trois  natures  de  pierres  différentes  :  ce  qui 
fît  naiflre  Tenvie  de  faire  tirer  des  mines  tout  ce  qui  s'en 
pût  rencontrer,  &  pour  les  rendre  d'autant  plus  rares,  la 
plus  commune  opinion  eft  que  Ton  ruina  les  lieux  où  elles 
le  trou  voient ,  ou  du  moins  qu'ils  furent  rendus  tellement 
inaccelTibles ,  que  depuis  plufieurs  fiecles  il  ne  s'en  eft 
point  tiré  des  mines  en  quelque  part  que  l'on  aitpû  cher^ 
cher,  foit  dans  l'Orient,  foit  dans  les  autres  parties  de  la 
terre,  ce  qui  caufe  que  le  peu  qu'il  s'en  trouve  à  prefent 
de  grandes  &  parfaites  n'ont  point  de  prix  que  ce  qu'on 
leur  en  veut  donner. 

Pour  bien  faire  entendre  qu'elles  font  les  perfedions 
de  ces  fortes  de  pierres,  il  faut  obferver  que  les  Agathes 
Onix  Serdonix  ont  en  elles  toutes  les  qualitez  de  la  Ser^ 
doine,  celles  de  la  Serdonix,  &  celles  de  1  Onix,  &  qu'elles 
ne  font  pas  feulement  admirables  par  leurs  trois  couleurs 
divifées  en  cercles  &  zones  parfaitement  compalTées, 
mais  encore  en  ce  qu'elles  portent  les  peintures  necelTai* 
res  pour  achever  les  carnations,  &  donner  la  refTem- 
blance  à  la  figure  ou  au  portrait  que  l'on  en  veut  faire, 
avec  l'adrefTe  néanmoins  &  la  conduite  du  Graveur,  qui 
fçait  prendre  fes  mefures  fuivant  les  ëpoifTeurs  des  cou- 
ches ou  lifts,  &:  félon  ladifpofitiondes  pierres,  tellement 
que  la  couche  du  milieu  renferme  en  foy  la  carnation  du 
vifage,  celle  de  defTus  qui  efl  Serdoine  ou  couleur  de  pour- 
pre donne  la  couleur  aux  cheveux  &  aux  veftemens ,  8c 
le  deflbus  de  cette  pierre  eflant  encore  d'une  autre  cou^ 
leur  de  Serdoine,  détache  ainfi  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
couleurs  ^  &  achevé  un  ouvrage  merveilleufement  ac- 
eomply,  lorfque  la  fcience  de  ce  Lapidaire  Graveur, 
(  ainfi  que  je  I*ây  dit  )  répond  au  mérite  &  à  la  difppfîcipn 
de  la  matière. 

Si  Ton  en  veut  croire  l'Hifloire  Romaine  ,  Scipion 
l'AfFriquain  aimoit  particulièrement  l'Agathe  Onix  Ser- 
donix ,  &  ce  fut  luy  qui  la  rendit  fî  célèbre,  que  les  Vafes 
Myrrhins  dont  les  Anciens  ont  fait  tanp  d'eflime ,  furent 

^   îSïh 
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faits  dit -on  de  cette  pierre  precieufe:  &dans  la  Tuite  de  la 
mefmeHiftoire,ileft:  rapporte  que  Mythridates  Roy  de 
Pont  ,  avoit  en  Ton  cabinet  quatre  mil  Tafles  d'Onix; 
^lais  fans  entreprendre  de  cenlurer  ces  relations ,  je  puis 
^ire  que  ces  Autheurs  n'ont  pas  eu  toute  la  connoiflance- 
kle  r Agathe  Onix  ou  Serdonix,  &  qu'ils  ont  voulu  par- 
ler de  l'Agathe  Serdoine  ,  qui  eft  fort  éloignée  de  kj 
qualité  des  autres. 

Ce  que  l'on  raconte  de  Pirrus  Roy  d'Albanie ,  qu'il  en 
portoit  une  au  doigt  où  eftoient  empreintes  les  neuf  Mu- 
les, avec  Apollon  qui  tenoitfa  lyre,  &ou  tout  eftoit  re- 
prefentc  dans  le  relief  félon  les  traits  de  chaque  chofe 
dans  fon  efpece,  a  bien  plus  de  vray-femblance,  dautanc 
que  cette  pierre  eftoit  fort  petite,  &  ainfi  facile  à  ren- 
contrer. Quoy  qu'il  en  foit ,  l'on  peut  donner  à  l'Onix 
Serdonix  la  qualité  d'admirable  en  toutes  fcspartiesj  auflî^j 
ce  n'a  pas  efté  fans  raifon  Ci  l'antiquité  y  a  pris  tant  de 
|)lâifir  comme  au  plus  bel  ouvrage  de  la  nature. 


CHAPITRE  IIL 

"DE    VaAG^THE    C  H  A  L  C  Ë  D  0  1  N 
de  l'Agathe  Romaine  ^  de  celle  d'Allemagne, 

L'Agathe  appellée  C  h  a  l  C  e  d  o  i  n  e,  eft  une  pierre  De  la  quiil. 
qui  eftoit  renuë  en  une  haute  eftime  parmy  les  An.  [he'^^chaEc 
ciens.  Elle  eft  à  demy  Opaque  &  à  demy  tranfparante ,  doine. 
^  le  plus  fouvent  d'une  couleur  derofe,  remplie  de  cer-  ! 
ains  nuages  qui  s'cpandent  par  toutes  fes  parties.  Il  y  en  1 
d'autres  qui  font  entièrement  blanches mais  bien  plus  ! 
ares  à  rencontrer. 

Pour  parler  particulièrement  de  cette  pierre ,  &  faire  la 
diftindion  des  Agathes  appellées  Chalcedoines  d'avec  les 
autres,  il  faut  obferver  qu'il  s'en  rencontre  de  deux  fortes, 
lesjjj^es  qui  fe  tirent  de  certaines  contrées  de  l'Egypte 
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lefquelles  fonc  les  plus  dures  &  les  plus  agréables  ,  i  eau- 
fe  d'une  couleur  de  rouge  de  lacque,  meflëe  en  quelque 
façon  de  bleu  &  de  blanc,&  les  autres  qui  fe  tirent  d'Alle- 
magne, qui  ont  auffi  une  couleur  rouge  ,  mais  mêlée  de 
terre,  ce  qui  les  rend  aulîî  bien  moins  confiderables. 

On  obferve  que  la  Chalcedoine  cfttant  dans  fa  per- 
fedion  ,  a  fes  couleurs  femblables  à  l'Iris  ,  &  que  celles 
qui  fe  trouvèrent  d'abord  en  cette  forte  eftoient  beau- 
coup recherchées  des  Anciens ,  qui  les  tailloient  &  en 
faifoient  ces  Vafes.  Mirrhins  ,  defquels  on  a  tant  parlé 
par  myles  Romains,  &  mefme  on  ajoûte  qu'on  en  faifoit 
telle  eftime  à  Rome,  que  lors  du  Triomphe  de  Pompée, 
où  il  fut  arrefté  de  faire  quelques  prefens  au  Temple  du 
Capitole  pour  une  plus  grande  reconnoiflfance  des  Vidoi- 
res  de  ce  Conquérant ,  il  fut  choifi  fix  grandes  Couppes 
de  Chalcedoine,  pour  eftre  confacrées  à  lupiter,  &  de- 
puis ce  temps  un  chacun  voulut  en  avoir,  &  elles  furent 
vendues  un  prix  fîexceflîf,  qu'il  fut  payé  plus  de  trois  cens 
Sefterces  pour  une  feule.  Et  il  fe  trouva  après  la  mort  du 
mefme  Pompée  une  quantité  extraordinaire  deces  Aga- 
thes  Chalcedoines,Iefquels  donnèrent  tant  d'envie  à  Né- 
ron lors  de  fon  gouvernement ,  qu'il  les  ofta  à  fes  enfans  ; 
&  cette  quantité  eftoit  fi  grande,  qu'un  jour  de  Triomphe 
il  y  en  avoir  à  Rome  un  théâtre  remply,  ce  qui  caufa  que 
Titus  Petronius  Conful ,  eftant  à  l'article  de  la  mort,  8c 
ayant  beaucoup  de  ces  Vafes ,  de  crainte  qu'il  eut  que  fon 
fuccelTeur ,  à  l'imitation  de  Néron  ne  voulut  s'emparer  de 
ce  qu'il  en  avoir  en  fon  cabinet  ,  fe  fit  apporter  un  des 
plus  beaux  ,  duquel  il  avoit  payé  trois  cens  cinquante) 
Sefterces ,  &  le  caffa  en  pièces ,  pour  témoignage  d'une^ 
plus  grande  haine  contre  le  mefme  Néron. 

le  pourrois  encore  ajouter  plufieurs  autres  chofes,qui 
fervent  à  faire  connoiftre  que  l'Agathe  Chalcedoine  a 
efté  autrefois  fort  eftimée  des  Anciens  pour  fa  beauté  y 
Mais  comme  il  ne  s'en  rencontre  plus  qui  nefoit  terreftre 
&  fort  defagreable,cette  roche  première  eftant  inconnue^ 
je  n'ay  point  voulu  en  traitter  plus  avant,  mefuffifant  dci 
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3ire  que  cette  pierre  CKalcedoine  (  dà  r^yains  celle  qui 
paroifk  à  nos  yeux  )  eft  à  prelenc  la  mieux  eftimée  entç§| 
toutes  les  fortes  d'Agaches. 

ENcoR-E  que  TAgathe  Romaine  n'àitpas  été  lî  fort  !  pg^^y^îi^,^ 
eftimce  du  temps  des  Anciens  ,  néanmoins  on  peut  de  l'Agathe 
dire  qu'elle  eft  admirable  ,  d'autant  qu'elle  fe  rencontre  Ro"^^*^^^' 
aflez  fouvent  de  plufieurs  couleurs  ,  les  unes  avec  les 
autres  »  fans  eftre  toutefois  diftindenpient  feparées  com-j 
me  font  les  couleurs  des  Agathes  ,  Onix  6c  Scrdonix. 
Elles  n'ont  ny  la  couleur  de  Serdoinc  ny  celle  de  l'Onix , 
&  ne  tiennent  en  rien  de  l'Orient,  c'eft  pourquoy  elles 
for^î  appellées  du  nom  d' Agathes  Romaines. 

Ces  fortes  de  pierres  font  diverfifîées  d'une  infinité  de 
couleurs  différentes  •  elles  ont  çu  plufîeurs  noms  chez  les' 
Anciens ,  en  partie  à  caufe  de  leurs  couleurs,  en  partie  à 
caufe  de  leur  forme,  &  auflî  en  partie  à  caufe  des  autres, 
pierres  precicufes  ,  du  mélange  defquelles  il  femble  que 
l'Agathe  foit  formée. 

Il  s*en  trouve  fort  peu  de  gravées,  foit  en  creux  ,  foit 
en  relief,  auffi  elles  s'employent  toutes  plattes  6c  unies* 
pour  l'ornement  des  cabinets  6c  autres  ouvrages.  ! 

Les  Agathes  d'AiLEMAcNE  ont  efté  ainfi  appellées,  Del' Agathe 
en  ce  qu'elles  fe  font  trouvées  en  grande  quantité  dans  le  "^^^jj^^^f^^ 
pays ,  comme  aufïî  dans  le  Dannemarc  6c  dans  la  Polo-  la^^ quantité 
gne.  Et  Ton  rapporte  que  fous  le  gouvernement  du  qui  s'en  eft 
Landgrave  de  Lichtemberg  ,  il  s'en  eft  veu  d'aucunes 
tellement  parfaites  ,  qu'elles  pouvoient  difpuccr  de  la 
beauté  avec  les  Orientales ,  5c  fe  vendre  pour  elles  -,  mais 
d'e  cette  qualité  ,  elles  font  à  prefent  très- rares. 

L'on  obferve  auffi  que  ces  pierres  font  fort  communes, 
je  dis  lors  qu'elles  ne  font  point  dans  une  perfection  en- 
tière, 6c  dit.  on  encore  qu'elles  croiflent  fous  une  fi  gran- 
de  mafle  ou  roche,  que  Ton  en  peut  faire  les  plus  grands 
▼âfes.  Elles  ne  fe  gravent  ny  en  relief  ny  en  creux, 
fervant  feulement  à  rornement  des  ouvrages,  ainlî  que 
l'Agathe  Romaine. 
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I^Aùtreïoislës  Agarfies  en  gênerai  eltoient  en  grande 
Cftime,  &  celle  d'Allemagne  &  la  Romaine  auffi  bien 
que  les  Orientales  y  mais  à  prefent  Ton  peut  dire  qu'à  la 
referve  de  celle  appellée  Onix  Serdonix ,  elles  ont  toutes 
beaucoup  perdu  de  leur  dignité ,  pour  eftre  fort  commu- 
nes èc  peu  recherchées. 


CHAPITRE  IV. 


DP"  lASPE,  DE  rHELIOTROPE, 

delà  ISI ephritique  ^  de  ia  Serpentine. 

P Line  en  fon  Livre  57.  chapitre  9.  dit  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  de  lafpes ,  &  qui  font  tous  difFcrentes  les 
de '^^d^vcTfes  autres^  les  uns  qui  tirent  fur  la  couleur  de  Prefme 

couleurs  de  d'Efmeraude,  appellccs  par  les  Grecs  Grammatias  ^  les 
lafpcj&dcs  autres  ayans  plufîeurs  couleurs  z^f'^tVii^^  P olycrammos^ii. 
îeurontcftc  l^s  derniers  remplis  de  nuées  ou  jardinages  appeliez 
donnez.  Onychipunta, 

Vn  autre  Autheur  remarque  que  le  lafpe  ne  diffère  pas 
Ï3eâucoup  de  l'Agathe,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  bien  plus  mol, 
&  qu'il  ne  peut  eftre  poly  fi  nettement  que  l'Agathe,  à 
caufe  que  fa  matière  terreftre  eft  plus  impure  &  plus 
crafle ,  &  il  ajoute  que  comme  il  a  diverfiré  de  couleurs, 
il  prend  auffi  divers  noms ,  qui  fervent  à  en  établir  Se  re- 
connoiftre  autant  d'efpeces. 

Qui  voudroit  parler  à  ,  fond  de  la  nature  &  des  pro- 
Quecequife  prietez  à\\  lafpc  ,  feroit  obligé  d*en  faire  un  volume.  Il 
pfl  tic"u  de  ^^î^'^ble  qu'il  furpafle  toutes  les  autres  pierres  en  perfec- 
la  nsîurc  de  tion  ,  cn  ct  qu'on  n'apporte  point  d'artifice  pour  les 
la  pierre,     tailler  ny  graver  ^  n'ufant  pour  l'ordinaire  d'autre  office 
que  de  luy  donner  fon  poliment  5  ce  qui  fait  dire  que  la 
Nature  s'eft  pleuë  à  exprimer  en  quelques  -  unes  de  ces 
pierres  l'image  de  plufieurs  chofes,s*y  rencontrant  natu- 
rellement des  bois,  des  fleuves,  des  arbres,  des  animaux, 
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des  fruits^ des  fleurs,  des  herbes ,  &  enîin  tout  ce  qu'on 
fçauroit  s'imaginer.  Il  s'en  voit  d'autres  morceaux,  lef- 
quels  meflez  de  plufieurs  couleurs,  compofent  enfemble 
iin  aflemblage  de  païfages  &  figures ,  comme  fi  elles  y  a- 
voient  efté  peintes ,  en  forte  que  perfonne  ne  fçauroit 
aflez  admirer  l'artifice  Se  le  jeu  de  la  nature ,  ou  plûtoft 
jl'admirable  main  du  Créateur,  qui  a  tellement  joint  & 
|uny  toutes  les  parties  de  cette  pierre,  que  laliaifon  en  eft 
imperceptible ,  &  que  les  varierez  des  couleurs  qui  s'y 
rencontrent  femblent  n'eftre  faites  que  pour  y  faire  plus 
à  propos  l'office  de  la  peinture. 

Entr'autres  remarques  fur  le  fujet  de  cette  pierre ,  je 
pourrois  obferver  qu'il  s'eft  veu  autrefois  une  Table  dans 
le  cabinet  de  l'Empereur  Rodolphe ,  remplie  de  plufieurs 
fortes  de  lafpes  dediverfes  couleurs,  &  fi  bien  afiTemblces, 
qu'ils  reprefentoient  naturellement  diverfes  figures  des 
villes,  arbres ,  fleurs,  montagnes  &c  autres  chofes ,  avec 
autant  de  jufteffe ,  que  la  peinture  mefme  auroit  pu  faire , 
ce  qui  pourroit  donner  quelque  doute;  mais  comme  il  fe 
voit  àprefentdes  tables  &  cabinets  à  de  ces  mefmes  pier- 
res, 8c  qu'en  la  Chappelle  de  faint  Laurent  il  y  a  de  grands 
ouvrages,  &  un  aflemblage furprenant  de  ces  lafpes, qui 
font  voir  tout  ce  que  la  curiofîté  peut  fouhaitter.  On 
peut  dire  que  ce  n*eft  pas  fans  raifon  fi  cette  pierre  eft  te-- 
nue  pour  une  des  plus  precieufes  je  dis  lors  qu'elle  eft  de 
cette  qualité* 

Il  y  a  d'autres  lafpes  appellées  lafpes  la  Floride,  qui  fe 
trouvent  es  environs  des  Monts  Pyrénées,  lefquels  font 
ordinairement  meflées  de  plufieurs  couleurs ,  Se  le  mé- 
lange en  eft  fi  agréable  à  la  veuë,  que  dans  les  plus  grands 
ouvrages  cette  pierre  eft  la  première  employée 3  &  auflî 
il  eft  à  remarquer  qu'il  fe  voit  bien  moins  de  lafpes  gra- 
vées, foit  en  creux ,  foit  en  relief,  que  non  pas  d'Agathesj 
&  ce  qu'on  lit  dans  l'Hiftoire  ,  qu'il  a  efté  autrefois  veu 
un  lafpe  gravé  de  unzepoulcesde  long  d'une  feule  piece^ 
5c  où  eftoit  empreinte  l'effigie  de  l'Empereur  Néron  ,  eft 
plùtoft  une  fidion  qu^une  vérité. 

:  G  in 


Que  Iesfc6ù« 
leurs  de  la 
peinture  ne 
peuvct  avoir 
un  plus  grad 
effet  que  ce 
qui  fe  void 
dans  les  laf- 
pes lorsqu'ils 
font  dâs  leur 
perfe^ion» 


Selon  le  fett-^ 
timenc  de 
Bocce,  cette 
table  devoit 
cftre  compa- 
réeau  Tem- 
ple d'Ephe- 
fe. 


Que  la  Cha- 
pelle de  faine 
Laurent  ^ 
Florence,  jpù. 
font  les  Sé- 
pultures des 
grands  Ducs, 
peut  eftre  te- 
nue pour  une 
des  merveil- 
les du  mon- 
de. 


Qii*il  Ce  trou- 
ve cncorqua- 
tité  de  lafpc 
Floride  pro- 
che la  ville 
de  Florence. 
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l(  y  a  encore  d'autres  fortes  de  lafpes,  qui  (ont  d*unc 
feule  couleur  ou  rouge  ou  verte,  mais  leur  valeur  eft  fort 
différente  de  celle  des  autres ,  &  ils  ne  s^employent  d'or- 
dinaire que  dans  les  ouvrages  les  plus  communs  &  les 
plus  vils. 


Desquaiitez  La  pierre  appellëe  Heliotrope,  cft  une  pierre  pre- 
uopL^^^^°"  cieu^^^q^ifji'e^on  nom  du  Soleil,  dautantqu*eftant  jettée 
dans  un  vafe  remply  d'eau,  elle  rend  diverfes  réverbéra- 
tions lumineufes  ,  &  principalement  celles  tirées  da 
l'Ethiopie ,  fa  couleur  eft  verdâtre  ,  &  marquée  de  cer- 
taines  taches  de  fang,  à  peu  prés  en  la  façon  du  lafpe, 
^uffi  eft -elle  appellée  par  d'aucuns  lafpe  Oriental.  QueU 
C[ues-unes  de  ces  pierres  nailfent  dans  les  Indes ,  d'autres 
dans  l'Ethiopie  ,  en  Chypre  ,  dans  l'Allemagne  &  dans 
la  Bohême,  &  quelquefois  elles  fe  trouvent  fi  grandes, 
qu'en  la  ville  de  Brugk ,  il  y  en  a  une  derrière  le  grand 
Autel  de  la  Cathédrale  de  S.  Domitian ,  qui  pourroit  fer- 
vir  de  Scpulchre» 


L 


éesqua'icez  pierre  appellée  Nephrittqve  a  quelque  rapport 
dciaNephri-  avec  l'Heliotrope,  attendu  que  c'eft  encore  une  efpecede 
fafpe  •  mais  cette  pierre  fe  rencontrant  en  fa  taille  fort 
grafle  Se  huileufe ,  &  comme  lors  qu'on  la  veut  polir,  il 
s'y  découvre  d'ordinaire  du  blanc  êc  du  noir  mêlez  en- 
femble  (  ce  qui  ne  fe  remarque  point  en  l'Héliotrope  3  ) 
cette  fingularité  fert  à  en  établir  la  difFerence.  La  cou- 
leur la  plus  ordinaire  de  la  Nephritique,  eft  une  couleur 
méfiée  de  blanc,  jaune  ,bleu,  &  noir  -  &  dit-on  que  cette 
pierre  fe  trouve  vers  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  mcfme  il 
s'en  eft  rencontré  en  la  Bohême,  mais  elle  eft  fi  peu  con- 
nue ,  qu'il  ne  s»en  voit  prefque  plus  à  prefent. 

Quant  à  la  pierre  apellée  Serpentine  ,  il  s'en  trouve 
dedeux  fortes,dont  l'une  qui  eft  la  plus  en  ufage  eft  d'une 
couleur  verdâtre  approchante  de  I  Heliotrope,  mais 
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beaucoup  plus  tendre  que THeliotropc  mefme,&  fe  ren- 
•  I  contre  d'ordinaire  en  fort  grands  morceaux ,  ce  qui  fait 
qu'il  s'en  travaille  toute  forte  d'ouvrages,  mefme  jufques 
à  de  la  vaiflcUe ,  laquelle  on  tourne  au  tour  comme  des 
vafes  de  terre.  L'autre  forte  dont  on  fait  plus  de  cas  y  eft 
plus  dure  que  cette  première,  8ca  un  plus  beau  poliment;' 
ce  cjui  caufe  qu'on  place  cette  pierre  au  nombre  de  celles 
qui  emportent  quelque  prix  par-deflus  les  communes  j 
mais  de  cette  dernière  forte  elle  eft  fort  rare,  &  Tune  6c 
Tautre  de  ces  pierres  fe  trouvent  aux  confins  de  la  France, 
&  en  Allemagne. 


CHAPITRE  V- 

Dr  LAPIS  ET  BE  LA  PIERRE 

appellèe  Arménienne. 

LA  pierre  appellée  Lapis  ,  eftoit  autrefois  appellée  Quaiitez 
Lapis  Az^U  ^  c'eft  à  dire  pierre  d'azur,  elle  eftentie-  Jr^^?^ 
rement  Opaque  ,  ornée  &:  marquetée  de  petits  points  tire, 
d'or^  la  plus  commune  opinion  eft  qu'elle  croît  en  Chy- 
pre, Barbarie  &  Egypte,  &  quelquefois  parmy  le  fable| 
de  la  mer,  dans  les  cavernes  qu'elle  a  creufées.  Il  y  a  plu- 
fleurs  natures  de  Lapis,  &  aucuns  plus  durs  que  les  autres, 
celuy  qui  eft  le  plus  chargé  de  couleur  eft  le  plus  confî-i 
deré,  aufR  eft  il  appellé  le  mafle ,  &  celuy  qui  a  moins  de 
bleu ,  la  femelle.  Il  fe  trouve  allez  rarement  en  grands 
morceaux^  qui  ne  foient  meflées  de  couleur  blanchâtre  & 
pleines  de  trous,  ce  qui  fait  qu'on  en  voit  fort  peu  de  Vafes 
a  une  mefme  pierre ,  mais  pour  des  morceaux  en  ova- 
les ou  carrez,  il  s'en  rencontre  jufques  à  fix  ou  fept  pouL' 
ces  de  haut. 

Cette  pierre  de  Lapis  eft  beaucoup  plus  tendre  que  n'eft 
l'Agathe  ,  8c  fort  fujette  à  verdir  \  elle  a  au  dedans  une 


1^ 
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lefpece  de  terre  crafle  3  qui  luy  fait  perdre  beaucoup  de  fa 
ibeautë  ^  auffi  elle  ne  fe  grave  que  fort  rarement ,  foit  en 
relief,  foit  en  creux  ,  6c  d'autant  moins  que  de  fa  nature 
elle  eft  tres-difficile  à  polir.  Sa  taille  ,  comme  j'ay  dit, 

fft  pour  la  plus  ordinaire  en  ovale  ou  carrée,  Scfertponr 
ornement  des  cabinets  ou  autres  ouvrages.  Et  quant  à 
peluy  qui  ne  peut  fervir  ny  eftre  employé  au  travail ,  on 
jle  broyé ,  &  Ton  en  compofe  l'outre-  mer ,  dont  les  Pein- 
tres font  leurs  principales  couleurs, 
i    II  y  en  a  de  deux  efpeces ,  dont  Tun  eft  appelle  fixe  , 
Desdifferen.  c'cft  à  dire  qu*eftant  mis  au  feu,  il  ne  change  point  fa  cou- 
d"Lapi!^"&  leur,  &  Tautre  non  fixe,  qui  eft  friable  6c  qui  change  de 
quel  en  'eft  couleur  ^  ce  dernier  par  fucceffion  de  temps  devient  vert, 
rufagc.      reftant  fort  terreftre ,  6c  il  n*y  en  a  pas  le  quart  qui  puifle 
eftre  emiployé  en  ouvrages, 

,  Quant  à  la  pierre  appellée  Arménienne  ,  elle  eft  en 
quelque  façon  femblable  au  Lapis,  finon  qu'elle  eft  un  peu 
iplus  tendre,  6c  qu*elle  n*a  aucune  veine  d*or,elle  eft  ap- 
pellée  des  Alîemans  Berglbtau^  6c  en  François  vert  d*azur, 
comme  qui  diroit  une  couleur  bleuë,méléeaveclavertej 
la  plus  commune  opinion  eft  qu*^elle  croift  en  Allemagne, 
Desqualitez      |a  contrée  du  Tirol ,  comme  auffi  en  la  Hongrie  6c  en 
A^rmeni^nnc^     Tranffilvanie.   On  peut  dire  qu'elle  eft  fort  peu  en 
ufagepourles  ouvrages  curieux,  comme  pour  les  cabinets 
ou  autres  chofes,  6c  que  le  plus  ordinairement  elle  eft  em- 
i  ployée  pour  la  Médecin^.. 


!  CHAPITRE  VL 

Dr  jADE.   ET  T>E  LA  MALACHITE. 

?  f 'd"^^^"^  T    ^  Iade,  eft  une  pierre  verdâtre ,  qui  tire  fur  la  cou- 
I  u  a  €.       L/leur  d'olive,  il  eft  bien  plus  dur  que  l'Agathe  ,  6c 
mefme  que  toute  autre  pierre  de  lafpe  ou  Lapis ,  6c  telle- 
I  ment 
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hient  en  eftime,  nommément  parmy  les  Turcs,  &  dans  lat 
Pologne  qu'ils  en  ornent  toutes  fortes  d'ouvrages ,  &  fur 
tout  les  manches  de  leurs  Coutelas  ou  Sabres ,  lefquels 
ils  font  graver  par  rofes ,  &  remplir  les  traits  de  la  gra- 
veure  d'or  fin,  &  Ton  dit  mefme  qu'ils  en  font  encore  des 
yafes  d'une  merveilleufe  grandeur. 

Pour  l'ordinaire  le  lade  fe  rencontre  de  deux  ou  trois 
çoulcurs  de  vert  différent ,  &  il  fe  remarque  que  cette 
pierre  eft  extraordinairement  dure ,  ce  qui  oblige  d'em- 
ployer beaucoup  de  temps  &  de  peine  pour  la  graver,  foit 
en  relief,  foit  en  creux,  aullîen  voit-on  fort  peu  de  gra- 
yées ,  Se  je  pourrois  ajouter  que  le  lade  ne  s'employe 
que  fort  rarement  parmy  nous,  &  qu'il  a  efté  beaucoup 
plus  en  eftime  qu'il  n'eft  pas  à  prefent^ 


L 


A  pierre  appellëe  Malachite,  tient  enfemble 
du  lafpe  &  de  la  Turquoife ,  elle  eft  tout  à  fait  Opaque  ^ 
&mélcedans  fa  cpuleurde  veines  blanches,  &  lors  que  le 
jbleu  s*y  rencontre  fans  noirceur  &fans' tache,  elle  eft  af- 
fez  agréable  5  mais  ces  fortes  de  défauts  fe  trouvent  ordi- 
nairement Scprefque  toujours  dans  la  Malachite  quirhiy 
ofte  fa  principale  beauté. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  Malachite.  La  première,  eft 
celle  qui  eft  mélangée  de  plufieurs  couleurs.  La  féconde, 
celle  qui  a  des  veines  blanches ,  entre-mélées  de  taches 
noires.  La  troifîéme,  qui  eft  de  couleur  bleuë  mêlée.  Et 
la  quatrième  de  laquelle  on  fait  le  plus  d'eftime ,  eft 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  Turquoife.  Quoy  qu'il  eu 
foit,  les  unes  &  les  autres  de  ces  pierres  font  fort  commu- 
iacs,&  on  en  fait  peu  d'eftat. 


H 
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Que  ia  pierre 
Cornaline  fe 
cire  de  plu- 
fieurs  en- 
droits des  In- 
des. 


Qtie  la  Cor- 
naline e(l  la 
pierre  la  plus 
ticcherchée 
pour  les  gra- 
yeurcs. 


CHAPITRE  VU. 

"DELA  CORNALINE. 

LA  pierre  Cornaline  fe  trouve  d'ordinaire  de  dcut 
fortes  de  couleurs,  fçavoir  rouge  &  blanche,  elleeft 
tres-difKcile  à  rencontrer  en  gros  morceaux.  C*eft  pour- 
quoy  rarement  il  s*eft  veu  des  Vafes  de  Cornaline,  nom- 
I  mément  de  la  rouge  ^  &  pour  le  peu  qui  s*en  rencontre, 
I  les  plus  grands  n'excèdent  pas  trois  poulces  de  hauteur. 
!    Vne  partie  des  belles  graveures  antiques  Se  modernes 
ont  efté  travaillées  fur  cette  pierre  appellëe  Cornaline  ^ 
&  plus  particulièrement  fur  la  rouge  que  fur  celle  qui  eft 
blanche.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable  ,  eft 
qu'elle  foufFre  la  violence  du  feu,  &que  Ton  peut  pein- 
dre deflus  en  émail,  ainfi  que  l'on  pourroit  faire  fur  une 
placque  d'or,  &  cette  peinture  eftant  portée  au  feu^ 
prend  tout  le  poliment  &  l'éclat  qu'on  peut  fouhaiter^ 
lans  perdre  rien  de  fa  couleur. 


I  CHAPITRE  VIIL 

BE  rAVAJsTTVRIN  E. 

LA  pierre  appelléc  Avantvrine  ,  du  moins  la  plus 
eftimée  ,  eft  une  efpece  de  couleur  jaunâtre  ,  rem^ 
plie  de  plufieurs  poinéls  d'or,  quife  répandent  par  toutes 
les  parties  de  cette  pierre ,  6c  qui  luy  donnent  vn  brillant 
ladmirable.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte  plus  commune, 
&  plus  tendre,  laquelle  eft  d'une  couleur  d'olive:  Elles 
fe  trouvent  Tune  &  l'autre  en  fi  grands  morceaux ,  qu'il 
[peut  s'en  faire  de  fort  grands  ouvrages.  D'ordinaire  elle 
ne  fe  rencontre  qu  en  la  Bohême  &  en  la  Silefie ,  &  eft 
aflez  recherchée  des  curieux,  mais  plûtoft  pour  fa  beauté 
que  pour  fà  valeur,  '  i 


LIVRE  IV 


CHAPITRE  L 

N 

A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  S, 


I  le  nom  de  Pierre  precieufe  eft  pris  en 
fa  fignifîcation  étroite  fie  limitée  aux 
pierres  rares  &  d'un  prix  confiderable , 
j'avouë  librement  qu'il  ne  convient  peut- 
eftre  pas  à  celles  dont  je  parleray  fom- 
mairement  au  quatrième  Livre  de  ma 
féconde  Partie  ^  parce  qu*ellcs  ne  font  ny  fort  rares  ny 
bien  chères  :  mais  s'il  peut  eftre  appliqué  (comme  je  pre. 
tens  du  moins  en  fa  fignification  cftenduc  &:  générale)  à 
toutes  les  pierres  lefquelles  ont  quelque  beauté  ou  quel- 
ques qualitez  fingulieres  qui  les  rendent  recomnianda- 
bies  ^  &  que  communément  on  employé ,  foit  dans  le 
corps ,  foit  dans  les  ornements  des  beaux  &  riches  ouvra- 
ges ,  on  tombera  d'accord  avec  moy  que  le  Corail,  f  Am- 
bre, le  Cryftal ,  &  le  Bezoard  ,  peuvent  tenir  rang  en- 
tre les  pierres  prccieufes  :  Et  d'autant  plus  que  fouvent , 
dans  les  Palais  de  nos  Princes ,  &  dans  les  cabinets  des 
iplus  curieux,  il  s'en  voit  des  pièces  admirables ,  ou  en 
grandeur ,  ou  en  forme,  ou  en  couleur.  Nous  trouvons 
mefme  en  plufieurs  Hiftoires  des  particularitez  très- 
remarquables  de  ces  fortes  de  pierres.  Et  on  fçait  en- 
core j>ar  des  Relations  t^es-fidclles,  qu'il  y  a  des  Nations 
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cEez  lefquelles  c^s  mefmes  pierres  eftant  moins  con- 
nues que  parmy  Nous  »  elles  y  font  très,  recherchées  Se 
préférées  à  celles  que  nous  eftimons  les  plus  precieufes, 
tant  il  eft  vray  ,  comme  je  l'ay  dit  cy -devant ,  que  ce 
n'eft  que  la  rareté  qui  donne  le  prix  &  la  valeur  à  toutes 
chofes.  Tay  donc  creu  que  je  pourrois  avec  quelque  fatis- 
fadion  pour  le  Ledeur  ajoûter  ce  petit  Traité  aux  pre- 
cedens:  &  j'ofe  efperer  que  quoy  que  le  fujet  en  (oit  moins 
noble  que  celuy  des  premiers,  la  conaoiffance  toute- fois 
n'en  fera  ny  inutilç  ny  defagreable. 


CHAPITRE  I, 

JD        C  0  K  A  I  Z. 

LE  Corail  eftoit  nommé  des  Anciens  Coralium  l 
&  tenu  pour  une  Pierre  tres-rare  :  Il  fe  trouve  en  la 
^crarcorail.  Hier  cômnie  un  arbrifleau  qui  paroift  vert  fous  l'eau,  mais 
qui  eftant  tiré  dehors  s'endurcit.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
couleurs ,  fçayoir  de  rouge ,  de  blanc ,  de  noir,  &  de  jau- 
nâtre, dont  le  rouge  &  le  blanc  font  d  ordinaire  les  plus 
recherchez.  On  pourroit  mefme  ajoûter  que  le  blanc 
eftant  folide  &  plein ,  c'eft  à  dire ,  n'eftant  point  verreux 
ny  gafté  de  troux,  eft  encore  plus  eftimé  que  le  rouge  ^ 
mais  auffi  il  eft  tres-difficile  à  rencontrer. 

Pour  expliquer  la  manière  en  laquelle  le  Corail  fe  for-.^ 
me ,  il  faut  obferver  que  lorfque  le  fuc  pétrifiant  pénètre 
r^^^on  ^la     corps  du  bois ,  il  l'altère  auffi  &  le  convertit  en  fa  na- 
pius  commu-  turc ,  &  partant  change  le  bois  en  pierre  ;  D'où  il  s'enfuit 
nede  lanaïf-  (^Qj-ail  naturel  n'eft  plus  une  plante,  comme  queU 

fanceduCo-  ^  ^.  f  •        •  r  •         i  i       i»    ^  « 

rail.  ques-uns  eltiment ,  ny  un  bois  qui  loit  mol  dans  1  eau ,  ôc 

qui  ne  fe  congelé  que  lors  qu'il  en  eft  tiré  :  Dautant  qu'il 
s'eft  veu  telle  branche  de  Corail  avoir  diverfes  couleurs^ 
dont  quelques  eî^tremitez  paroiflbient  vifiblement 
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îk»eftreque  de  bois,  les  autres  eftant  changées  en  Corail 

Îîlanc  &  rouge.  Et  fi  le  raifonnement  de  ceux  qui  ont  vou- 
Il  dire  que  c'eftoit  une  plante  qui  ne  fe  congeloit  que  lors 
qu'elle  cftoit  tirée  hors  de  l'eau  avoir  lieu ,  il  nefe  trou- 
Veroit  point  de  branches  de  Corail  en  partie  bois  &  en  par- 
tie pierre.  Car  cette  plante  fe  petrifîroit  toujours  hors  la 
iner  :  ce  qui  fait  voir  que  le  Corail  fe  forme  peu  à  peu  par 
la  vertu  de  Teau  pétrifiante.  Et  pour  en  bien  parler,  il 
faut  dire  que  le  fuc  pénètre  le  corps  du  bois ,  &  comme 
ditcft,en  change  la  fubftance  par  fon  acrimonie  ou  au- 
trequalité,  faifant  fucceder  à  la  forme  de  ce  bois  celle  de 
■pierre  apellëe  Corail. 

On  peut  demander  file  Corail  croiftdecefucde  pierre, 
ou  fi  eftant  creu  à  la  façon  des  autres  Plantes ,  il  eft  enfin 
altère  par  le  mefme  fuc.  A  quoy  il  faut  répondre  que 
cette  plante ,  comme  auflî  la  moufle  &  autres  herbes  qui 
naiflent  dans  la  mer ,  ne  croiflent  pas  fans  fuc  pétrifiant-, 
&  néanmoins  qu'elles  ne  prennent  point  la  forme  de 
pierre  que  premièrement  ces  plantes  ou  moufles  ne  meu- 
rent. Or  comme  elles  ne  peuvent  mourir  que  par  un 
'mouvement  ordinaire  de  la  nature  ,  ou  bien  à  caufe  du 
fuc  qui  agit  fur  elles  6c  qui  les  change  &  les  altère,  on 
peut  conclure  aufli  que  fi  le  Corail  fe  pétrifie,  &  que  les 
autres  plantes  nefe  pétrifient  pas  j  cela  arrive  tant  à  eau- 
fe  de  la  particulière  difpofition  du  Corail,  que  par  ce  que 
le  fuc  pétrifiant  fe  trouve  dans  fa  fubftance,  Scfait  pren- 
dre enfin  à  la  plante  la  nature  de  pierre,  ce  qui  ne  fe 
Itrouve  pas  fi  abondamment  dans  les  autres  plantes. 

Quant  à  la  couleur  du  Corail ,  il  eft  tres-diffîcile  d'en 
Irendre  raifon,  dautant  que  cette  recherche  furpafle  en 
[quelque  façon  l'efprit  humain,  6c  ne  doit  point  eftre  rap- 
portée aux  premières  ny  fécondes  qualitez,  comme  quel- 
ques perfonnes  le  croyent ,  parce  que  cette  couleur  ne 
provient  ny  des  qualitez  ny  de  la  nature  particulière  du 
Corail,  mais  qu'elle  provient  apparamment  ou  de  l'air 
ou  de  quelques  autres  caufes  étrangères. 
jQç  que  l'on  peut  remarquer  avec  plus  de  certitude,  eft 
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6i  LE  MERCVRE  ÎNITIEN,  ; 
que  le  Corail  prend  toute  fa  croiflance  avant  que  3e  rou- 
gir -,  c'eft  à  dire  avant  que  d'eftre  meur ,  &  qu'autant  de| 
plantes  qui  fe  voyent  non  entièrement  changées  en'pierJ 
res ,  font  toutes  vertes,  ou  blanches,  qui  prennent  ordi- 
nairement leur  couleur  en  la  façon  d'un  £tm^  dont  la 
couleur  rouge  fur  vient  la  dernière,  ce  qui  fait  connoiftrel 
que  le  Corail  doit  eftre  alors  dans  fa  maturité.  ' 

Lors  qu'on  tire  le  Corail  de  la  mer,  il  y  a  plufleurs  cho-i 
fes  qui  y  adhèrent  extérieurement ,  mais  auffi-toft  qu'il 
eft  déchargé  du  terreftre  qui  fe  forme  fur  le  deifus  ,  fa 
couleur  naturelle  ôcnaïfve  redécouvre,  ce  qui  fait  qu'on! 
a  eftably  plufîeurs  différences  au  Corail ,  non  feulement  à 
raifon  de  cette  couleur ,  mais  encore  à  raifon  de  fa  matiè- 
re, dautant  qu'il  y  a  du  Corail  mol,  d'autre  dur,  5c  d*autre 
pierreux  ^  d'où  vient  qu'il  faut  qu'il  foit  poly  pour  en  con-j 
^loiftre  les  défauts. 

Les  lieux  les  plus  ordinaires  ou  croifi:  le  Corail,  font  les 
mers  de  France,  qui  eft  le  pays  ou  il  fe  travaille  le  mieux, 
&  nommément  à  Marfeille.  Autrefois  on  faifoit  eftime 
de  certain  Corail  appellé  des  Efpagnols  PoU^  trouvé  dans 
la  Catalogne ,  6c  qui  fe  rencontroit  affez  fouvent  fur  les 
rivages  de  la  mer.  On  dit  mefmc  qu'il  eftoit  à  la  difcretion 
deshabitans  du  pays  de  le  recueillir  &  le  vendre  j  mais 
foit  que  cette  forte  de  Corail  ne  foit  plus  recherchée , 
ou  qu4l  y  ait  trop  de  peine  à  la  trouver ,  on  n'en  parle 
plus  à  prefent. 

Il  cft  a  remarquer  que  le  Corail  ne  fe  produit  en  aucu- 
ne autre  forme  que  par  branches,  lefquelles  s'arrachent 
du  fond  de  la  mer,  avec  des  crochets  en  forme  d'ancres. 
On  le  couppe  avec  des  fermoirs  fort  tranchans,  ôc  puis  on 
le  fcie  pour  le  mettre  en  grains  ou  autres  petits  ouvrages: 
c*eft  à  dire  félon  que  la  groflèur  le  peut  permettre,  n'ayant 
pas  le  Corail  fa  nature  égale  à  l'  Agathe  ou  îafpe,  ou  La- 
pis ,  qui  font  des  pierres  qui  fe  trouvent  en  fort  gros  mor- 
ceaux ,  &  defquels  on  fait  des  vafes  ou  autres  grands  ou- 
vrages ,  dautant  que  toute  la  groflèur  du  Corail  ne  con- 
fifte  qu'au  tronc  de  la  braache  I  de  laquelle  on  ne  peut 
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OV  LE  TRESOR  DES  INDES. 
,  tirer  de  fortes  pièces  pour  en  faire  quelque  chofe  dé  Ddcftimi 
grand ,  du  moins  qu'on  puiffe  dire  eftre  d'un  mefme  mor-  '^^'^  ^" 
ceau.  Et  quoy  que  le  Corail  ne  fe  trouve  qu'en  petites  Coraii"^"^' 
parties ,  les  Indiens  de  tout  temps  en  ont  néanmoins  fait 
tant  de  cas,qu'autant  comme  nous  aimons  leurs  diamants 
&  leurs  Perles,  autant  faifoient-ils  d'eftime  du  Corail 

i 


CHAPITRE  IL 
JDF  CHRySTAZ. 

LE  Cryftal  eft  une  pierre  fort  connue,  il  eft  diaphane 
&  trafparent^  reflemblant  à  Peau  glacée,  dont  il  tire  ?c»^i?u^x'cS 
fon  nom ,  &  fe  trouve  en  divers  lieux,  &  principalement  ii  fc^rcncon^ 
dans  TEurope,  vers  les  montagnes  des  Alpes,  8c  dans  la 
Germanie,  Bohême,  Hongrie,  ChypreÔc  Portugal.  Il 
eft  fort  fujet  à  avoir  des  pailles  &  des  nuées,&  pour  diftin-^ 
guer  celuy  qui  eft  le  plus  parfait  on  l'appelle  Cryftal  de 
Montagne. 

Pline  prouve  par  les  recherches  qu'il  dit  avoir  faites , 
que  tout  Cryftal  fe  congelé  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'où  ^fn" u 
il  y^a  des  neiges  ^  Qu^il  n*eft  en  foy  qu'une  glace,  au  fu-  produkion 
jet  de  quoy  les  Grecs  luy  donnent  le  nom  de  Cryfiallon.  Cryftal 
D'autres  au  contraire  foûtiennent  que  le  Cryftal  eft  pro- 
prement une  pierre  qui  s'engendre  dans  les  entrailles  dei 
la  Terre ,  ainfi  que  le  Diamant,  mais  en  des  lieux  fort 
froids ,  ce  qui  caufe  qu'il  n'a  pas  de  dureté.  Que  s'il  s'en, 
gendroit  dans  des  neiges ,  il  s'enfuivroit  quoy  qu'il  fut 
congelé  dans  les  montagnes,  que  par  la  chaleur  il  fe  fon- 
droit  au  Soleil,  ou  bien  qu'il  faudroitque  cette  matière 
de  Cryftal  nepeuft  fe  trouver  ordinairement  proche  des 
mines ,  comme  elle  s'y  trouve  mefme  dans  l'Efpagne,  la 
Chypre,  la  Caramanie,  &  dans  les  Ifles  de  la  Mer  rouge  j 
Enfin  l'Europe  ic  l'Afie  en  fourniflent  la  meilleure  part, 


&  dans  la  Scythie  Ton  y  rencontre  le  plus  net  5c  le  pltfs 
vif  5  il  croift  mefme  fur  des  pointes  de  montagnes  au  def- 
'  fus  des  Rochers  ^  &c  partant  Ton  peut  dire  qu'il  fe  con- 
gelé d'une  pure  humeur  &  s'endurcit  en  pierre  au  fond 
de  la  terre  ,  &  par  une  longue  fuitte  d'années  il  fe  trou- 
ve à  découvert  par  l'impetuoCté  des  pluyes ,  lefquelles 
dans  leur  cheute  du  fommet  de  ces  rochers,  arrachent 
attirent  en  bas  toute  la  terre  jufques  au  Roc. 
Comme  cette  pierre  fe  trouve  en  aflez  grande  abon- 
I  dance,  on  l'employé  en  toute  manière  ,  6c  fort  agréa- 

I  blement ,  à  caufe  qu'elle  fait  une  réverbération  mer- 

QueFcmploy  veiUcufe.  Ce  qui  fe  trouve  déplus  grand,  fe  travaille  en 

fak^^^Jrdi-  ^^^^^  *  forment  félon  la  grandeur  de  la  pierre 

nairemcnc  &  cft  à  remarquer  qu^m  morceau  du  poids  de  quatre- 
m°rcYu  ^^^^  livres  avant  que  l'on  ait  oftécequi  s'en 

trouve  de  noir ,  eft  réduit  quelquefois  à  moins  de  dix  ou 
douzelivres,  &  aflez fouvent  l'an  caflerale  morceau juf- 
ques  au  cœur,  fans  qu'il  fc  trouve  riea  de  net.   I>e  vérité 
en  quelque  rencontre  il  s'en  eft  trouvé  de  tout  a  fait 
grands  morceaux ,  ce  qui  a  donné  lieu  d'en  faire  de  grands 
Des  plus  ouvrages ,  tels  que  celuy  que  Livie  mere  d'Augufte  of- 
grands  vaif-  frit  au  Capitolle ,  du  poids  de  cinquante  livres ,  qui  ^ftoit 
fUiX!:emps'     ^oiite  perfcdion  :  Et  celuy  dont  Xenocrates  dit  avoir 
«icsRomains,  veu  un  vafe  aux  Indes  tenant  quatre  feptiers.  Comme  en* 
^ra'lid^ui^fc  ^^^^  celuy  que  Néron  achepta  d'une  Dame  Romaine  > 
foit  vcuVut  duquel  il  donna  cent  cinquante  mille  fefterces ,  lequel 
caiTc  de  dé-  palToit  pourune  merveille  :  Cependant  à  la  nouvelle  d^unc 
picparNero.  b^faiHg  q^>i|  ^voit  perduë,  il  le  caffa  en  pièces^  de  peur 
qu'il  ne  tombaft  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Combien  qu'il  S'en  trouvedes  morceaux  mal  nets,  Ton 
ne  laifle  pas  de  les  employer  ,  &  eft  bon  de  connoiftre 
qu'où  les  faletez  fe  rencontrent  on  a  de  couftume  d'y 
QueicCry.  g^^ver quclques  figures  ou  fleurs,  pour  en  ofterla  diffor- 
ftai  mal  net  mité.  Quant  aux  morceaux  de  moyenne  force ,  qui  font 
de  l^^^er      ^^^"^  toutc  lapcrfedion  ,  il  s'en  fait  des  glaces,  lef- 
cn  piufîeurs  quelles  cftans  polies  donnent  Une  reverberâtion  toutc  au* 
«uvwg^s.    tre  que  celles  de  Venife/gui  ne  font  que  d^une  matière^ 

€^mpofcë>. 


cbmpofée:  6c  quant  aux  pecits  niorceaux  /ii  s'en  faic    Des  lieu^ 
des  boules,  pendans  d*orei|les,  ou  grains,  qui  fervent.d'or-  ^^^j^^J^^^ 
dinaire  aux  luftres  &  autres  ouvrages  de  toute  manière  ^ 
&  cette  forte  de  menu  Cryftal  fe  trouve  d'ordinaire  dans 
les  confins  de  la  France ,  vers  la  Suifle,  &  dans  l'Aile-' 


magne. 


CHAPITRE  IIL 
JDE  L' A  M  BRE. 

L'A  M  B  K  E  eft  appellëe  par  les  Arabes  Ambra-^  par  les  Différentes 
Perfes  Carabe  ^  par  les  Egyptiens  Sacal  ^  par  les  ^^^^^^H  "^^^ 
Grecs  Glejjum  ,  &  la  plufpart  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  i  Ambre, 
affûtent  que  TAmbre  eft  une  efpece  de  Bitume  -,  quel- 
ques autres  que  c'eft  la  larme  d'un  arbre  ou  un  fuc  qui' 
coule  de  la  terre,  condenfé  par  la  froideur  ou  falure  de 
la  mer ,  &  d'autres  que  c'eft  la  graiffe  &  la  femence  des 
Baleines  ^  &  comme  il  s'y  trouve  au  dedans  des  araignées, 
des  mouches  ou  autres  infedes  ^  ou  particules  d'arbres , 
plufieurs  concluent  que  l'Ambre  eftait  autrefois  un  fuc  , 
lequel  émanoit  ou  des  arbres  ou  de  la  terre,  qui  ont  enle- 
ivelis  tous  ces  petits  infedes  qui  s'y  font  noyez.  Mais 
pour  en  parFer  avec  plus  d'ordre  ^  on  peut  établir  trois  _  ., 
elpeces  prmcipales  en  rAmbre^  Içavoir  le  minerai ,  1  a-  efpcccs  prin- 
^nimal ,  &  le  vegetable  5  le  minerai  eft  celuy  qui  eft  creu  cipai*  s  en 
d'un  fuc  ou  huille  bitumineux,  &  de  la  plus  pure  portion  ^ 
d'iceluy  ;  l'animal  eft  celuy  qui  s^eft  endurcy  delagraifle 
de  plufieurs  animaux  -,  &  le  vegetable  ,  celuy  qui  s'eft 
figé  des  l'armes  des  arbres  qui  porte  la  refine.  Or  de  ces 
fortes  d'Ambres,  il  y  a  des  différences  innombrables,  par- 
ce que  les  fucs  bitumineux  font  forts  differens  fur  la  terre  ^ 
comme  auflî  les  huilles  &  les  graiffes  des  animaux  &  des 
poiffons,  lefquels  eftans  endurcis  par  la  falure  de  la  mer 
pcuucnt  eftre  formez  en  diverfes  cfpeccs  d'Ambre^  ou  du 
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moins  femblables  à  PAmbre.  Mais  je  m'arrefteray  feule-' 
ment  aux  quatre  principales  couleurs  qui  fervent  a  efta- 
blir  les  différences  de  l'Ambre  ,  dont  la  première  eft  le 
blanc,  qui  eft  le  plus  précieux  &  le  plus  rare ,  pour  avoir 
une  tres.fuave  odeur  ^  la  deuxième ,  eft  le  jaune  ,  qui  eft 
'pour  l'ordinaire  prefque  tout  diaphane  &tranfparant.  Se 
jdans  lequel  on  apperçoit  ces  petits  infedes  ou  petites  fe- 
jmences  d*herbes  &  d'arbres  dont  ie  viens  de  parler  j  la 
troificme,  eft  celuy  qui  eft  diverfifîé  de  plufieurs  couleurs, 
&  eft  en  partie  diaphane ,  &  en  partie  opacque^  la  qua- 
trième eft  celuy  qui  eft  entièrement  op^cque ,  &  deftitué 
de  toute  couleur  agréable. 

Toutes  les  efpeces  d'Ambre  fe  pefchent  dans  l'Océan , 
ou  dans  la  mer  Boruffique ,  il  eft  porté  fur  le  rivage  y  lors 
ique  le  vent  foufîle  avec  le  plus  de  force,  dans  lequel 
temps  les  hommes  deftinez  pour  le  pefcher  entrent  nuds 
idans  la  mer  mefme  au  plus  fort  de  la  tempefte ,  &  avec 
des  rets  attachez  à  des  perches,  ils  amaflent  TAmbre  5  & 
dans  ce  pays,  parce  que  l'Ambre  y  eft  très- fréquent,  Ton 
ne  donne  a  ces  hommes  autre  chofe  pour  falaire  de  leur 
(travail  qu'autant  pefant  de  fel  qu'ils  ont  pu  tirer  d'Am- 
bre.  ! 

Quelques-uns  croyent  qu'en  aucuns  lieux  de  la  mer  , 
Ile  temps  eftant  ferain ,  il  fe  voit  au  fond  decertains  bitu- 
mes, autour  defquels  les  poiffbnsfe  lancent,  &  qu'en  ces 
endroits  font  les  fources  d'Ambre  j  Qu'il  s'en  trouve  aullî 
dans  la  mer  Baltique  ,  à  l'embouchure  du  fleuve  fpré. 
Qu'on  en  receiiille  auflî  dans  le  lac  falé ,  &  en  un  autre 
lac  fort  éloigné  delà  mer,  diftant  de  Raftenbourg,  d'en- 
viron trois  milles ,  &  que  le  plus  qu'il  s'en  rencontre  eft 
vers  les  rivages  de  la  mer  du  Sud.  Peftime  quant  à  moy  1 
qu'il  n'y  a  point  de  certitudes  à  toutes  ces  relations,  à 
caufe  de  la  diverfiré  de  tant  d'opinions  ^  où  je  vois  tous 
ceux  qui  en  ont  écrit.  Theophrafte  dit  que  c'eft  en  Ethio- 
pie ,  Xenocrate  dans  la  Numidie  ^  Aflubaras ,  le  long  de 
la  mer  Atlantique  ^  Nifias  dans  l'Egypte  ^  les  uns  que  c'eft 
dans  la  mer  ou  fur  fes  bords  que  l'on  pefche  l'Ambre  Se 


s  ont 
fenti- 
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ie«  autres  qu'il  fe  trouve  en  divers  lieux  fur  h  terre. 

Tacite  pour  en  donner  un  éclairciffement  plus  apparant 
que  celuy  de  ces  Autheurs,dit  que  l'Ambre  eft  fort  long-  ^^^^ 
temps  demeuré  parmy  les  excremens  &  ordures  de  la  mer,  mcns"cTa" 
fans  que  l'on  n'en  tint  compte ,  jufques  à  ce  que  le  luxe  &  ^'^^  5*^^- 
&  la  fumptuofîté  Tayent  mis  en  eftime  :  Que  quant  aux  ^^^^^J-^^^^^^ 
peuples  de  ces  premiers  temps  ils  ne  s'en  fervoient  point , 
&  que  ce  qu'ils  en  receiiilloient ,  ils  le  vendoient  tout 
brut  6c  s'étonnoient  en  le  vendant  du  grand  prix  qu'ils 
en  recevoient. 

Cet  Autheur  ajoûte  que  l'Ambre  doit  provenir  de  queU 
que  fuc  d'arbre,  puifqu'il  s'y  voit  des  animaux  terreftresj 
ic  qu'ainfi  qu'aux  lieux  les  plus  cachez  ,  il  fe  trouve  des 
bois  Se  forefts  fertilles  qui  fuënt  l'Encens  &  le  Baume, 
auffi  aux  Ifles  &  terres  d'Orient,  il  y  a  des  arbres  qui  pro^ 
duifent  des  gommes  ,  lefquelles  tirées  &  fondues  par  la 
force  des  rayons  du  Soleil,  produifent  l'Ambre.  Mais  pour 
conclure,  ie  puis  dire,  que  l'Ambre  n'eft  autre  chofc  qu'un 
fuc  gras  de  terrjs,  ovi  huille  bitumineux  ,  qui  a  autrefois 
coulé  y  &C  qui  a  efté  endurcy ,  lequel  fe  condenfe  par  la 
falurede  la  mer ,  ou  bien  que  cette  graiflTe  fe  refout  en  ef- 
prits,  &  cftfublimée  par  la  chaleur  fouterraine  ,  ou  bien 
qu'elle  fe  fige  dans  la  terre,  parles  efprits  nitreux  ^  encore 
que  Pline  ait  voulu  nous  dire  qu'il  croift  en  de  certains 
arbres  qui  reflfemblent  aux  pins,  comme  la  gomme  croift 
aux  ceriziers ,  &  qu'ils  font  fi  gras  &  fi  pleins  d'humeurs, 
qu'ils  rendent  cette  liqueur,  laquelle  après  fe  congelé  au 
froid. 

Il  y  a  de  l'Ambre  de  plufîeurs  efpeces,  nommément  de 
jaune  de  citron ,  &  de  jaune  doré.  Autrefois  celuy  de 
couleur  d'or  eftoit  le  plus  en  eftime,  &  maintenant  celuy 
de  couleur  de  citron  eft  celuy  que  l'on  recherche.  Il  s'en 
fait  un  tres-grand  trafic  en  Autriche  ,  en  Allemagne ,  & 
en  Pologne  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  vers  les  Ifiies 
maritimes  de  la  mer  de  Venife,  &  les  Vénitiens  ont  efté  les  j 
premiers  qui  l'ont  mis  en  vogue.  En  efFet ,  le  grand  trafic  | 
q;u'ils  en  font  caufe  que  tous  leshabitans  du  pays,  mefmc 
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les  Payfannes  de  la  Lom¥ardie,  &  celles  du  long  de  la  rivé 

du  Pô,  fe  parent  de  coliers  d'Ambre,  ayant  cette  opinion 

que  1* Ambre  fert  contre  les  maladies  de  la  gorge  ^  auf- 

quelles  ils  font  fortfujets,  à  caufe  des  mauyaifes  eaux  du 


pays. 

Quelques  autres  Hiftoriens  rapportent  que  l'Empe- 
reur  Néron  en  fit  apporter  une  fi  grande  quantité  „à  Ro- 
me  ,  qu'on  s'en  fervit  un  jour  en  tous  les  ornemens  d'un 
jeu  de  Tournois  :  &  que  les  Romains  l'eurent  pendant 
plufieurs  fiecles  en  une  finguliere  recommandation. 
Prefentement  il  n'y  a  plus  que  les  Turcs  qui  Payent  en 
jufage,  le  peu  qui  s'en  travaille  en  France ,  n'eftant  que 
Ipour  des  bracelets,  Chapelets,  &  coliers  ^  &  pour  les  plus 
grandes  pièces,  comme  vafes,  &  cabinets,  ils  fe  travaillent 
en  la  Pologne  j  Se  en  la  haute  Hongrie. 

CHAPITRE  IV. 
JD       B  E  Z  O  A  R  B. 

IL  y  a  deux  efpeccs  de  Bezoard,  dont  la  première  eft  le 
Bezoard  Oriental,  qui  s'apporte  de  l'Egypte,  des  Indes, 
de  la  Chine ,  &de  la  Perfe  ,  nommément  de  la  ville  ap- 
pcllée  Stabonon ,  qui  n'eft  qu'à  trois  journées  de  chemin 
delà  ville  de  Lara,  la  plus  célèbre  du  pays  de  Perfe  pour 
les  Foires,  &  l'Occidental  qui  fe  trouve  dans  la  Mer  rouge. 
Se  au  Pérou, 

^  Quelques-uns  veulent  que  ces  pierres  foient  produites 

Différentes  par  divers  animaux,  &  les  premiers  qui  ont  eu  cette  con- 
opinions.qui  noiffance,  ont  efté  les  Médecins  Arabes,  qui  ontvefcuil 
î^aux''  ^"uî  y  a  cinq  ou  fix  cens  ans,  &  qui  ont  écrit  que  ces  pierres  fe 
prodiiifcm  k  trouvoient  dans  les  corps  des  Chevreils  ou  en  ceux  des 
Bezoaxd.      goucs.  Accofta  qui  en  parle  plus  certainement  que  ces 
premiers,  dit  que  cette  pierre  s'engendre  dans  l'eftomach 
jd'un  animal  de  la  grandeur  &  grofTeur  d'un  bélier  ,  qui 
eft  de  couleur  rouSe  ,  &:  de  forme  approchante  de  celle 
jd'un  cerf ,  lequel  animal  les  Perfans  appellent  Pazap, 


pes  lieux  ou 
fetire  Japier» 
re  deBezoard 
Orientale. 


I 
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Vn  autre  Auteur  rapporte  que  cet  animal  eft  fem- 
blable  à  une  chcvre  ,  qu'il  a  la  grandeur  &  la  viftelTc  du 
cerf,  &  que  fon  poil  eft  fort  court,  ce  qui  peut  faire  croi- 
re que  c'eft  uneefpecedecHévrefauvage.  Et  comme  fon 
bois  eft  en  quelque  façon  égal  à  celuy  du  cerf  ^  c'eft  à  dire 
que  comme  il  a  fes  cornes  brunes ,  tirantes  fur  le  noir  ,  8c 
prefque  droites ,  contournées  &  remplies  de  nœuds ,  on 
peut  nommer  ce  mefnîe  animal  du  nom  de  chévrc-cerf, 
plûtoftque  de  luy  en  donner  un  autre.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  l'animal  qui  porte  le  Befoard  Occidental,  ou ,  pour 
mieux  dire,  celuy  qui  ce  trouve  au  Pérou,  il  a  une  forme 
tout  à  fait  diflemblable,  car  il  ne  porte  point  de  bois  com- 
me les  premiers. 

Monardes  en  fonHiftoire,  dit  que  celuy  qui  fe  trouve 
au  Pérou  ,  s»engendreen  une  efpece  de  Bouc,  &  remar- 
que qu'encore  qu'il  y  ait  quantité  de  montagnes  où  ces 
animaux  fe  trouvent,  ils  font  néanmoins  tellement 
prompts  à  courir,  qu'il  n'y  a  que  la  balle  du  canon  qui  les 
puifle  atteindre^  ce  qui  fait  qu'on  a  eftéfort  long-temps 
fans  fçavoir  en  quelle  partie  du  corps  de  cét  animal  s'en- 
gendroient  ces  pierres  :  mais  depuis  qu'on  a  eu  moyen 
de  les  avoir^  &  qu'on  en  a  fait  la  difledion ,  on  a  trouvé 
qu'elles  s'engendre  dans  un  certain  réceptacle  ou  bourfe 
fait  en  forme  de  bande ,  jufqu'à  ce  que  par  la  rumination 
elles  paffent  dans  Teftomach ,  où  elles  fe  trouvent  ar- 
rangées &  difpofées  en  forte  que  la  première  eft  plus 
grofle  que  la  féconde  ,  la  féconde  plus  que  la  troifiéme  , 
&  ainfi  elles  vont  toujours  en  diminuant. 

Quoy  que  la  recherche  de  la  formation  de  cette  pierre 
dans  le  corps  de  cét  animal ,  foit  une  chofe  qui  femble 
n'eftre  pas  du  premier  deffein ,  &  mefme  du  fujet  de  mon 
traitté,  néanmoins  la  curiofiré  m'a  obligé  de  m'en  in» 
ftruire ,  &  me  fait  dire  que  ,  félon  les  lieux  où  ces  ani- 
maux paiftent ,  ils  augmentent  en  eux  ou  diminuent  les 
forces  &  la  vertu  de  la  pierre  -,  ce  qui  fait  que  les  Indiens 
ne  prifent  point  les  pierres  de  ces  animaux  qui  paiifent 
dans  les  plaines^  ^  prifeni:  beaucoup  les  pierres  de  ceux 

I  IIJ 


Que  ranimai 
qui  produit  le 
Bczoard,  Ce 
peutappellcr 
Chèvre  cerf. 


Que  le  Bc- 
zoard  Occi- 
dentale eft 
produit  pac 
un  animal 
tout  diffem^ 
blable  à  relujf 
des  Indis 
Orientales. 


De  la  viteffe 
de  la  Chcvre 
Cerf. 


Du  lieu  ou  fe 
trouve  le  Be- 
zoard  dans  le 
corps  de  l'a- 
nimal ,  Se 
quelles  font 
les  formes  des 
pierres. 


Du  fcntiment 
des  Indiens , 
touchant  la 
qualité  da 
Bezoard. 


De  la  forma- 
tion <!e  la 
pierre  de  Be- 
zoard  dans  le 
corps  de  IV 
mimal. 


Qo^autant 
que  la  piètre 
liôoedc  roij£. 
fcincc  à  l'hom- 
me y  autanr 
ks  pierres  de 
Be  zoard  en 
donnent  aux 
animaux  qui 
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fcnt,  &  font 
le  plus  fou- 
vent  la  caufc 
Scieur  mou. 


De  l'efti- 
me  que  les 
Hois  de  Per- 
le  ont  fait 
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qui  paiflent  dans  les  montagnes,  en  ce  qu'ils  font  nourrie 

d'herbes  odorantes  &  fort  ^lucaircs. 

Ceux  qui  ont  traité  du  mérite  de  cette  pierre  ,  difent 
qu'elle  s'engendre  dans  la  bôurfe  de  l'animal ,  d'un  fuc 
herbeux  &  terreftre,  feparé  des  parties  plus  délices  6c 
fubtiles,  auquel  fuc  lors  qu'une  portion  du  fuc  terreftre 
de  l'animal  furvient  peu  à  peu  ,  l'humide  eftant  exprime, 
la  portion  reftante,  &  qui  cft  la  plus  terreftre,  s'endurcit 
&  fe  fige,  à  laquelle  portion  fi  un  fuc  femblable  ne  furvient 
pas  auflî-toft ,  elle  devient  gliflTante  £c  liffe  y  &  fe  reveftant 
de  la  forme  de  pierre,  elle  prend  alors  une  peau  &  une  fu- 
perficie  polie  ,  puis  uniffant  après  tout  autour  de  cette 
pierre  une  nouuelle matière homogenée,  les  cockions  na* 
turelles  eftant  achevées  ,  cette  mefme  pierre  fe  trouve 
envelopcc  d  une  nouvelle  croufte,  à  proportion  de  la 
quantité  6c  de  l'affluence  de  la  matière,  laquelle  eftant 
feichée  &c  endurcie  eft  encore  auffi-toft  couverte  d'une 
autre  croufte ,  6c  la  nature  continue  de  faire  fes  opéra- 
tions jufques  à  ce  que  la  pierre  foit  venue  à  une  juftegrof- 
feur,  ou  que  la  matière  qui  fert  pour  former  la  pierre  ne 
puilTe  plus  eftre  fubftituce.  Car  quelques  fois ,  difent  ces 
Auteurs ,  cette  pierre  croift  jufqu  a  la  grofleur  d'un  œuf 
d'oyej  quoy  que  dans  fa  naijSance  elle  ait  efté  fort  petite: 
ce  qui  donne  une  telle  incommodité  à  ces  animaux,  8c  les 
fait  tellement  fouffrir  qu'ils  en  meurent  :  6c  autant  que 
la  pierre  dans  la  veffie  6c  les  reins  caufe  de  foufFranceScde 
douleur  à  l*homme,  autant  les  pierres  de  Bezoard  dans 
Teftomach  de  ces  animaux  leurfbnt  fâcheufes6cmorteL 
les  •  encore  bien  que  cette  augmentation  de  grolTeur  fe 
forme  peu  à  peu  par  ces  crouftes  ou  peaux  ,  comme  j'ay 
fait  voir  que  les  Perles  prenoient  leur  accroiflement  & 
leur  forme  dans  les  coquilles  ou  concques  de  lamer. 

Les  Rois  dePerfe  ont  fait  une  telle  eftimede  ces  pier- 
res de  Bezoard,  qu'il  fe  remarque  dans  l*Hiftoire  que  le 
grand  Xaabas  ,  le  dernier  mortdes  Empereurs  Perfâns  en 
l'an  iéi8.  fit  pofer  des  Gardes  à  Stabaron ,  pour  fe  ren- 
dre maiftre  de  toutes  les  pierres  de  Bezoard^  qui  exce- 


Oy^LE  TRESOR  DES  INDES.  71 
doieiit  une  certaine  grolTeur  :  ce  qui  eft  confirmé  par  detouttëmpf! 
Pierre  Tazara  Portugais  dans  le  Traité  qu*il  a  fait  en  fa  pierre 
langue  Efpagnoledes  adions  &  geftes  des  Rois  de  Perfe,    ^"^*'4:  | 
&  où  encore  il  fait  remarquer  ce  qui  fe  paffa  en  l'année  I 
Ï585.  lors  de  cette  horrible  inondation  qui  noya  la  plus  oe  l'inonaa- 
grande  partie  des  terres  appellées  des  HoUandois  «ondes  terJ 
Chrgmandel  ^  d'où  ces  animaux  ayant  efté  tirez,  cette  chotmaldc"' 
pierre  cefla  de  fe  trouver  en  eux:  mais  les  mefmes  terres 
ayant  efté  purgées  par  le  temps ,  de  k  faleure  de  la  mer, 
&  ayant  produit  les  mefmes  herbes  qu'auparavant,  ' 
les  animaux  commencèrent  auffi-toft  de  produire  lé  I 
.Bczoard. 


PRIVILEGE  BV  ROT. 

! 

LO  V I  s  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Francè 
&  de  Navarre  :  A  nos  Amez  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  &  tous 
autres  nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  : 
Salvt.  Noftre  cher  &  bien- améPiERKE  de  Rosnei.^  | 
tioftre  Orfèvre  &  loiiaillier  ordinaire,  Nous  a  fait  dire 
remontrer  que  pour  le  biea  du  Public,  il  a  compofé  un 
J^ivre  intitulé  Ze  Mercure  Indien ,  ou  le  Trefordes  Indes  , 
dans  lequel  il  eft  traitté  de  TOr,  de  l'Argent,  des  Pierres 
precieules  &  des  Perles  ^  lequel  Livre  il  defireroit  faire 
imprimer  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  s'il  nous  plaifoit 
ïuy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necefTaires.  A  ces 
P  A  Y  s  E  s  ,  defirant  favorablement  traitter  TExpofant ,  j 
I^ous  luy  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes , 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  en  telle  marge ,  caraâere, 
&  manière  que  bon  luy  femblera  ledit  Livre,  durant  le 
temps  &efpace  defept  années,  à  compter  du  jour  qu'il 
fera  imprimé.  DefFcndons  à  tous  Imprimeurs  de  noftre 


Royaume ,  autre  que  celuy  qui  fera  nommé  par  TExpo- 
fanc,  &  à  toutes  autres  perfonnes  de  l'imprimer  ou  fairç 
imprimer  durant  ledit  temps  ^  fans  le  confentement  de 
rExpofant ,  à  peine  aux  contrevenans  de  trois  mil  livres 
d'amende  applicable,  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  THotel- 
Dieu  de  noftre  Ville  de  Paris ,  &  Tautre  tiers  audit  Expo- 
fant,  confîfcâtion  des  Exemplaires  contrefaits,  &de  tous 
dépens,  dommages  &  interefts,  à  la  charge  toutefois 
qu'avant  expofer  ledit  Livre  en  vente  en  un  ou  plufieuns 
Volumes,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  en  noftre  Bi- 
bliothèque publique,  un  en  celle  de  noftre  Cabinet  dc 
noftre  Chafteau  du  Louvre  ,  Se  un  autre  en  celle  de 
noftre  très-  cher  &  féal  le  Sieur  Seguier  Chevalier  Chan- 
celier de  France:  Et  à  faute  de  rapporter  es  mains  du  Sieur 
grand  Audiencier  de  France  en  quartier  ,  les  recepiffez 
de  nos  Bibliothequaires^  Se  au  fieur  Cramoify  ,  commis 
par  noftredit  Chancelier  un  a£te  de  délivrance  aduelle 
defdits  Exemplaires  Nous  avons  dés  à  prefent  déclaré  la- 
dite Permiflîon  nulle  ,  &  avons  enjoint  au  Syndic  des 
Imprimeurs  &  Libraires  ,  dc  faire  failîr  tous  les  Exem- 
plaires qui  auront  efté  imprimez  ,  fans  avoir  fatisfait  aux 
claufes  portées  par  ces  prefentes ,  ainfî  qu'il  eft  plus  au 
long  contenu  dans  ledit  Privilège.  Donne'  à  Paris  le 
lunziéme  jour  de  Septembre,  l'an  de  Grâce  1667.  Et  de 
'noftre  Règne  le  vingt  -  cinquième.  Par  le  Roy  en  fon 
Gonfeil.  Signé  ,LABORYE,  Et  fcellé  du  grand 
ifcel  de  cire  jaune. 

iiegîi^re  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  c§»  Libraires  de  Parif-, 
Tait  ce  Ji'jour  d'OBobre  1667.  Signé,  THIERT,  Adjoint  du  Syndic. 


Les  Excmplaitcs  ont  efté  fournis. 


AVANT-PROPOS. 


L  EST  du  tout  impoffible  à 
rhomme  de  rendre  raifbn  avec 
certitude  des  cliofes  que  la  Na- 
ture produit  3  {bit  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  foit  dans  les 
abifmes  de  la  mer.   Ceft  pour-|  Différentes 

M    r  Al  •  ^     •     r  i  opinions  fur 

quoy  plulieurs  Autheurs  qui  ont  écrit  lur  cette  k  produaio 
matière  ,  nont  pu  bien  découvrir  l'origine  des  p^ecicuf«!" 
Pierres  precieufes  ,  &  s  y  font  le  plus  fouvent 
trompez.  Quelques  Philofbphes  ont  voulu  avan- 
cer que  les  métaux  ^  &  les  Pierres  precieules  ont 
efté  créées  de  Dieu  au  commencement  du  mon- 
de ,  ainfi  que  nous  les  trouvons  à  prefent  (  Dieu 
n  ayant  donné  ^difoient-ils,  aucune  vertu  à  la  Na- 
ture ,  {bit  pour  les  former  ^  {bit  pour  les  perpétuer) 
mais  apparemment  cette  penfée  n  eft  pas  vérita- 
ble ,  &  ce  {eroit  faire  tort  à  la  Nature  qui'  n'e{l 
jamais  oyfive  ,  qui  produit  fans  ceffe ,  &  qui  per- 
fediionne  enfiiite  ce  qu'elle  a  produit  ,  que  de 
croire  que  la  formation  des  Pierres  precieuies  foit 
au  dcfllis  de  {es  forces ^  ôc  de  ù,  fécondité. 


1 


 A  V  A  NT- FR  O  P  O  S.  

DiEV  a  efl:abTyl,la  Nature  certain  ordre ^ 
&  certaine  Loy  limitée ,  &  ayant  finy  fès  Ou- 
vrages, a  permis  le  cours  libre  à  l'adiivité  des  caufes 
naturelles,  &  en mefme  temps  (  fi  on  Tofe  dire)  a 
Que  la  re  kifTé  Ic  Mondc  au  jugement  des  hommes,  Icfquels 
feVr^s^dc'^h  dans  k  recherche  des  lecretsdefaToute-puiflance, 
Zncc  eft  mu-  ont  cnfin  avoiié  leur  ignorance  &  leur  foiblefle ,  & 
tiicauxhom-  confeflc  tous  quc ,  comme  Autheur  de  IVnivers, 
il  doit  fèul  eftre  adoré  dans  fa  conduite ,  (ans  que 
Thomme  fbit  fi  téméraire  que  d'entreprendre 
d  examiner  ce  qu'il  fait  :    Cell:  pourquoy  il  eft 
bien  vray  de  dire  que  l'homme  ne  peut  parler 
de  ce  qui  eft  le  plus  caché,  6c  le  plus  reflferré  dans  ^ 
la  Nature ,  comme  (ont  les  Métaux  &  les  Pierres 
^recieufes ,  qui  font  des  Eftres  admirables  dans 
!a  formation  defquels  la  main  du  Seigneur  fe  ma- 
nifefte  le  plus  hautement.    Auffi  eft -il  vray  de 
dire  qu'il  n  y  a  aucune  chofe  en  l' Vnivers ,  ou  fa 
Quelle  étoit  Toute  -  puiflànce  fe  rende  plus  admirable  ,  fbit 
PkrrTs^  prc'  qu  on  confidcre  leur  multitude  &  leur  variété, 
cicufcs   du  {qI^  qu on  confidere  la  diverfité  de  leurs  couleurs, 
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Anciens.  ]  excelIencc  de  leur  matière,  &  l  eclat  de  leur  poli- 
ment, qui  font  communément  dire  de  celles  qui  fè 
rencontrent  excefïives  en  grandeur  &  parfaites  en 
beauté,  que  leur  pofîèfïion  vaut  celle  d  un  Royau- 
me entier.  Et  c'eft  aufïî  ce  qui  donne  fujet  a  un 
ancien  Philofophe  de  dire  qu  une  feule  Pierre  pre- 
eieufe,  pardeflùs  tout,  eftoit  fuffifante  pour  mon- 
trer kperfedion  &  la  confommation  des  Ouvrages 
àe  la  Nature. 


AVANT-PROPOS. 


ScAURVs  beau-fils  de  Sylla  fut  le  premier  qui  fit  dm  premiers 
drefler  à  Rome  un  cabinet  remply  de  pierres  pre-  Ro!s!&Pnn! 
cieufès  ,  lequel  fut  nommé  du  nom  de  pierrerie.  """^ 
Et  à  fon  exemple  ,  Pompée  dédia  au  temple  du  Pimes 
Capitole  le  pierrier  du  Roy  My thridates ,  &  deflors  ^^^^'^"^ 
chacun  fut  curieux  d'avoir  des  pierres  precieufès 
&  des  perles  ,  au  lieu  qu  avant  ce  temps-là  on  ne 
faifbit  parade  que  de  vafes  d  or  &  d'argent  :  Iules 
Cefàr  dédia  fix  pierriers  au  Temple  d^  Venus ,  6c 
Marcellus  fils  d*06tavia  en  dédia  pai^eil  nombre 
au  Temple  d'Apollon  -,  d*où  vint  enfuite  cette 
fiiperbe  magnificence  qui  fut  faite  lors  du  triom- 
phe du  mefme  Pompée  ,  où  entre  autres  chofes 
on  remarque  qu'entrant  dans  Rome^  il  fit  porter 
devant  luy  un  Echiquier  qui  avoir  quatre  pieds  de 
long  &  trois  de  large,  remply  de  toutes  fortes  de 
pierres  precieufcs ,  &  dont  les  Dames  ou  pièces 
lèrvantes  à  joiier  étoient  faites  de  deux  {brtes  de 
pierres  aufïî  precieufès  ,  &  de  différentes  couleurs. 
Outre  plufieurs  vafes  de  pierrerie  enrichis  d  or  ^ 
dont  furent  garnis  plufieurs  buffets,  outre  quantité 
d  autres  Ouvrages  de  Perles  qui  fervoient  à  divers 
ornements  pour  la  magnificence  d  une  fi  fùperbe 
entrée.  De  toutes  lefquelles  chofes  je  pourrois  en 
cet  endroit  faire  un  récit  plus  ample ,  pour  mieux 
faire  connoifbre  comme  de  tout  temps  la  pierreriÇf 
a  eilé  eftimée  &  choifie  pour  les  plus  uiperbes 
triomphes ,  &  dire  que  FHifloire  marque  encore 
que  ce  grand  Nicomachus  Muficien  ,  quoy  qu  il 
n'eut  aucune  connoifïànce  de  la  Pierrerie  >  con-- 
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foma  néanmoins  tout  ce  qu  il  avoit  de  bien^our  ' 
en  avoir  des  plus  confiderablcs  ^  comme  les  cho-  | 
fès  les  plus  dignes  d'ettre  recherchées.  Mais 
pour  n  çftre  pas  ennuyeux  au  Ledleur ,  je  me 
contentetay  de  luy  faire  connoiftre  la  qualité  de  i 
ices  Pierres  |)recieufes  ,^uil  pourra  apprendre  par  | 
|les  Chapitres  foivants. 


LIVRE  I 


CHAPITRE  L 


^•1 


DE    VE  STJM  ATIO  N  DES  "PIERRES 

precieufes  en  gênerai. 

A  diverfité  des  jugemens  en  reftimation 
des  pierres  precieufes  eft  telle  qu'il  y  auroit 
de  la  prefomption  en  celuy  qui  pretendroit 
^!  i^^^Ë  y  donner  un  prix  de  fe  croire  exempt  de 
cenfure,  particulièrement  lors  qu'il  s'agift  de 
J'eftimation  des  plus  hautes ,  &  que  la  rareté ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  le  befoin  preflfant  qu'on  en  peut  avoir ,  leur 
donne  un  prix  plus  grand  qu'en  une  autre  occafion  :  Se 
c'eftle  fujet  qui  m'a  fort  long  temps  empefché  de  l'entre- 
prendre,  d'autant  plus  qu'en  cesconjondures  de  befoin 
preflant,  il  fe  rencontre  toujours  deux  perfonnes  oppo- 
Ices,  fçavoir  celuy  qui  vend  lachofe,&  celuy  quil'ache- 
pte  5  l'un  defirant  de  faire  un  gain  confiderable ,  &  l'au- 
tre voulant  ne  payer,  s'il  le  pouvoit,que  la  moitié  de  la  va- 
leur. C'eft  pourquoy  je  me  fuis  arrefté  à  rapporter  fuc» 
cintement  le  prix  des  pierres  precieufes  &  des  Perles ,  fur 
le  pied  de  l'eftimation  ordinaire  que  l'on  en  fait  dans  le 
jcommerce,  particulièrement  de  celles  qui  font  le  plus  or- 
dinairement en  ufage  dont  la  valeur  s'eft  en  quelque 
façon  maintenus  par  le  poids  parmy  lesnegocians  qui  les 
prentdes  premières  mains  qui  les  débitent  à  d'autres 
pour  leur  feruice.  le  veux  croire  qu'il  fe  pourra  rencontrer 
que  de  ces  prix  que  je  marque  à  ces  pierres  precieufes ,  ÔC 
mefme  aux  Perles ,  il  j[ jen  au^  qui  fembleront  trop  hauts 


s 
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ou  trop  bas  ,  &  que  qaelqifes  uns  diront  peuc-eftre  qulk 
en  pourroient  donner  à  meilleur  prix,ou  qu'ils  voudroient 
fies  vendre  davantage:  à  quoy  Ton  peut  répondre  que^ 
bomme  chacun  eftime  d'ordinaire  ce  qu'il  poflede  /l'ufi 
le  Diamant ,  l'autre  le  Rubis ,  6c  l'autre  la  Perle  j  &  mef- 
me  que  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  tout  à  faitneceflai- 
res ,  c'eft  auffi  l'occafion  du  temps  qui  les  fait  valoir  :  &  je 
puis  mefmeajoûter^que  comme  la  grande  étendue  d'une 
pierre  &:  la  perfection  qu'elle  a  en  beauté  ,  luy  donnent 
un  prix  extraordinaire,  en  ce  cas,  mon  eftimation  pourra 
n'eftre  pas  tout  à  fait  jufte  ,  ce  qui  pourra  pareillement 
fervir  d'excufe,6c  fi  je  Tofe  dire,de  raifon  affez  pertinente, 
pour  couvrir  le  deffaut  de  cette  mefme  eftimation  ^  d 
tant  eft  qu'il  s'en  trouve. 


CHAPITRE  IL 

DE    r ESTIMATION  Dr  DIAMANT 
Qucpour  faî.  J  L  eft  à  remarquer  qu'on  ne  peut  établir  un  prix  cer- 

le  1  cftimatio  J 


f- 


du  Diam.m,  •  ^^^^     Diamant  par  le  poids ,  non  plus  qu  aux  autres 


eft  jaunâtre  ou  d'une  couleur  de  foin  ,ou  bien  fi  ellecft^ 
bleue  ,  le  Diamant  s'appelle  ordinairement  celefte  ,  Se 
il  perd  le  tiers  defon  prix  ^  &  s'il  eft  rempli  au  dedans 
de  quelques  plumes  ou  de  quelques  ordures  noirâtres^il  en 
perd  la  moitié:  mais  fi,  avec  cette  defeduofité,  ilfe  rcn-l 
contre  encore  un  troifiéme  défaut,  &  qu'il  foit  tout  à  fait  | 
jaune,  oudequelqu'autre  mauvaife  couleur, il  en  perd  les' 
deux  tiers ,  &  affez  fouuent  les  trois  quarts  :  Ou  ^  tout  au 
contraire,  fi  ces  Diamans  fe  trouvent  d'une  eau  extré-j 
mement  vive,claire  &  nette,  ou  bien  d'une  grande  éten-î 
due,  la  valeur  en  eft  de  beaucoup  augmentée  ,  &le  prix 
qu'on  peut  leur  donner  eft  toujours  incertain  5  ce  qui  fait 


OV  LE  TRÈSOr  OTs  INDES.  j 
qu*en  cette  occafion,  il  eft  aucunement  important  de  re- 
jcourir  au  jugement  de  ceux  qui  font  verfez  de  long-  temps 
en  la  connoiflTance  du  Diament  parla  pratique. 
I  Pour  en  bien  juger,  on  doit  établir  un  prix  certain  au  Qu^icftfa- 
Diamant  d'un  grain,  afin  qu'il  puiflefervirde  recle  eene-  ^o^- 

1    j    1.  n.        •       j  •  o     o         noiftrc  la 

raie  de  1  eftimanon  des  autres  ,  comme  le  remarqueray  valeur  la  plus 
en  fon  lieu:  &,pour  y  parvenir  par  une  méthode  facile, on  ordinaire  du 
doit  réduire  le  Diamant  d'un  grain àii.  Hures  ^  &  ,  pour  ^JX^eft  ^ 
fçavoir  le  prix  de  celuy  de  deux  grains  ,  multiplier  Tun  mechodc qu'il 
par  Taurre,  &  le  produit  qui  fera  4-  le  multiplier  par  12.  ^^^^  prendre, 
qui  fera  la  valeur  du  Diamant  de  deux  grains ,  lequel 
ainfîfurpa{rerade3^.  unirez  la  valeur  du  Diamànt  d'un 
grain,  ce  qu'il  faudra  appeller  Différence  -,  c'eft  à  dire  la 
différence  du  prix  d'un  Diamant  d'un  grain  ,  d'avec  ce- 
luy de  deux  grains  :  ce  qui  eflde  la  dernière  confequeni 
ce  à  remarquer,  pour  juger  dans  la  fuite  des  augmenta- 
tions de  grains  qui  feront  établies  en  ce  traité  jufques  à 
dixcaratsj  c'eft  à  dire  jufques  au  qiiarentiéme  grain,  dau- 
tant  qu'il  fera  toûjours  obfervé  la.mefme  chofc. 

Pour  trouver  le  prix  du  Diamant  de  trois  grains  ,  il  ^^^^^'^^ 
faut  ajoufter  à  cette  diflFerence  de36.  quife  rencontre  en^  niuhfpUer  ic 
tre  le  Diamant  d'un  grain  &  celuy  de  deux  le  mefme  pnxdunD  a- 
nombre  de  11.  lefquelsjoints  avec  le  prix  du  Diamant  de  ^rix^dr'^ce- 
deux  grains  feront  96.  valeur  du  Diamant  de  trois  grains  j  iuy  qui  luy 

&  continuant  toûjours  d'ajouter  à  la  dernière  différence  ^ft/^^eneur , 

kit  1-1       •       •        •  r       X      "  "Ut  en- 

nombre  de  II.  avec  le  prix  de  trois  grains,  qui  font  96.  corc  ajouter 

l'on  trouvera  que  le  prix  de  quatre  grains ,  c'efl  à  dire  ^  produire 
d'un  carat ,  fera  156.  liv.  &  d'un  ordre  à  l'autre  on  pourra  p^rixTc'cft^à 
voir  le  prix  de  chacun  Diamant ,  jufques  auquarentiefme  direie  prîxdu 
grain,  qui  font,  comme  ditefl  cy-deffus^dix  carats.         Dumat  duo 

Quant  à  l*eftimation  du  dix  au  unziefme  carat ,  il  s'y 
doit  établir  une  différence  de  iioo.  c'efl  à  dire  augmen- 
ter le  prix  du  Diamant  de  unze  carats  de  iioo-  livres  plus 
que  celuy  de  dfx  carats,avec  cette  obfcrvation,  qu'on  doit 
toûjours  ajouter  à  chacun  carat  le  nombre  12^  ainfi  qu'il 
aeflé  fait  à  chacun  dôs  grains.  Mais  comme  il  fe  rencon- 
tre affez  fouvent  qu'un  Diamant  pezera  dix  carats  un 

A  ij 


grain. 


Ccquieft  à 
^ire  pour 
itrouvcr  le 
Iprix  d'unDia- 
iitiâtic  de  dix 
grains  un 
quart, ou  dix 
&  demy ,  ou 
dix  trois 
quarts ,  &  de 
jceux  dont  on 
parle  par  ca- 
sats. 


quart,  OU  dix  8c  demy, ,  ou  dix  trois  quarts,  ineràXpro, 
posalorsdedivifer  par  quart  ^  ou  par  moitié,  ou  par  les' 
trois  quarts,  le  prix  de  la  différence  établie  entre  le  dix 
§c  unziefme  carat ,  laquelle  différence  d'un  carat ,  efti- 
méeparçxempleiioo.liv.  fera  pour  le  quart  de  carat  350; 
livres ,  pour  le  demy  carat  600.  livres  ,  &  pour  les  trois 
quarts  de  carat  900.  laquelle  fomme  de  900.  livres  il 
faudra  ajouter  avec  le  prix  que  vaut  le  Diamant  de  dix 
carats ,  avec  trois unitez,lors  qu'il  y  aura  trois  grains ,  &c 
les  aioûter  à  proportion  au  deuxième  ôc  premier  grain, 
afin  que  les  différences  çroiffent^&quejCommeune  aug- 
mentation de  trois  grains  en  une  pierre  eft  beaucoup  plus 
confiderable  à  proportion  que  n'eft  pas  un  grain,  qui  feul 
n'eft jamais  eftimé  la  troificme  partie  de  celuy  de  trois 
grains,il  ne  fepuifle  trouver  dç  contrariété  entre  Teftima- 
tion  du  Diamant  de  10.  carats,  §c  celle  de  celuy  de  ii.  ca- 
rats: C*eft  pourquoy  il  eft  nçceflTairç  de  fe  gouverner  pour 
les  prix  d'augmentation  du  quarante ,  au  quarante- un  ,  6c 
du  quarante-deux  au  quarapte  troifiéme  grain  ,  ainjSque 
j-ay diccy-devant.Pource (^uieft  du  dixiefme  grain,  ou 
dix  grains  un  quart ,  ou  dix  6c  demy,  ou  dix  grains  trois 

3uarts,  il  faudroit  prendre  la  différence  qui  fe  rencontre 
u  dix  au  unziefme  grain,  ou  la  divifer  par  quart ,  ou  par 
demy ,  ou  par  les  trois  quarts,  8c  ainfi  agir  à  l'égard  des 
Diamans  d'un  autre  prix,  je  dis  depuis  dix  carats  jufques 
au  plus  haut  qui  s*en  peut  rencontrer  j  c'eftà  dire,  en 
tous  les  autres  carats  ou  grains. 


j  CHAPITRE  III. 

iDf  V ESTIMATION  DES  RFBIS  EN  GENERAL. 


LA  difficulté  de  donner  un  prix  certain  aux  pierres  de 
couleur ,  par  le  poids  eft  encore  plus  grande  qu'à  l'é- 
gard  du  Diamant ,  attendu  leur  formeôc  laperfedion  de 
leurs  couleurs.  Le  flubis  entre  autres,  6c  particulièrement 


_  O  V  L  E  T  R  Ë  S  O  R  D  E  S  IN  D  E  srj 
rOrienral ,  ne  fe  peut  gueres  eftimer  qu'à  la  veuë^  & 


comme  il  eft  tout  à  fait  difficile  a  trouver  grand,  aulfi  lors 
qu'il  fe  rencontre  tel ,  Se  qu'il  eft  delà  qualité  requife  , 
ainfi  que  j'ay  remarqué  au  commencement  de  ce  traité  , 
il  n'eft  pas  moins  eneftimeque  îe  Diamant ,  &  j'eftime 
que  ceux  qui  font  audeffus  de  cinq  à  fix  carats,  peuvent 
cftreeftimez  furie  pied  des  prix  qui  ont efté  donnez  aux 
Diamans,  chacun  félon  leur  poids:  mais  depuis  trois  ca- 
rats jufquesà  un  carat ,  on  les  peut  mettre  à  moitié  ,  du 
moins  au  tiers  de  la  valeur  du  Diamant^  &  au  deffous  d'un 
grain,  comme  ils  font  fort  peu  recherchez^il  eft  tres-dif- 
ficile  d'y  établir  une  eftimation  certaine. 

Le  Rubis  Balais  s'employe  fort  peu  en  ouvrages,  s*il 
n*eft  au  deffus  d'un  carat :&  comme  il  m'a  fallu  établir  un 
prix  au  Diamant  d'un  grain ,  pour  connoiftre  l'eftima- 
tion  des  grands ,  auffi  pour  connoiftre  celle  du  Rubis 
Balais  &du  Rubis  appellé  Rubis  Spinelle  ,  dont  il  fera 
traité  dans  l'article  fuivant ,  il  faut  faire  eftime  de  ceux 
d'un  carat ,  fur  le  pied  de  30.  livres ,  &  des  plus  grands 
qui  pezent  plufieurs  carats^  procéder  ainfi  que  j'ay  cy- 
devant  obfervé  aux  Diamans  d'un  grain  jufques  à  quatre, 
&  depuis  quatre  grains  jufqu'à  quarante. 

Le  Rubis  Efpinelle  de  la  première  qualité,  c'eft  à  dire,  de 
là  vieille  Roche,  peut  eftre  eftimé ,  lors  qu'il  furpaffe  qua^ 
tre  carats  ,à  la  moitié  du  prix  du  Diamant ,  8c  celuy  de 
ta  Roche  nouvelle  ,  au  prix  du  Rubis  Balais, 


Qnc  le  Rubis 
eftant  dang 
toute  fa  pcr- 
fedtion  lors- 
qu'il eft  gjâci 
eft  vciidu  le 
mefmc  prix 
que  celuy 
à'd  DiamanE, 
«Je  la  mefmc 
grandeur  & 
fin  mefmc 
poids, 

tes  Rubis  au 
deflbus  dun 
grain  font 
ftrt  peu  cfti- 
mez. 

Quelle  eft 
l'eftime  du 
Rubis  appel- 
lé Balais. 


Le  prix  da 
Rubis  Erpi. 
nclle. 
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CHAPITRE  IV, 


DE    r  ESTIMATION  DE 

l'Almandine. 

CE  T  T  E  pierre ,  pour  le  peu  qu'il  s'en  trouve,  fe  peut 
évaluer  furie  prix  du  Rubis  Balais, fî  cen'eft  qu'el- 
[  le  fuft  dansun  excès  de  beauté  ,  auquel  cas  elle  iroit  du 

pair  d'efl-imation  avec  le  Rubis  Spinelle  de  la  première 
couleur. 


CHAPITRE  V. 

DE  L'EST IMATION   DV  SAPHIR 

Oriental  3  du  Saphir  af pelle  Oeil  de -Chat ,  du 
Saphir  d'eau ,  ^  du  Saphir  du  Puis, 


L 


Ors  que  le  Saphir  bleu  ,  ou  le  Saphir  blanc  font 
de  la  première  couleur,  &  parfaits  en  beauté,  le  prix 
du  carat  doit  eftre  à  12.  livres,  &  pour  fçavoir  celuy  de 
deux  jufques  à  quatre  carats,  il  faut  multiplier Tun par 
l'autre ,  &  le  produit  le  multiplier  par  douze  -,  quoy  tai- 
fant,  l'on  trouvera  le  prix  de  deux  carats,  &  quant  à 
toutes  les  différences  degroffeur  de  poids,  &  il  en  faut 
ufer  comme  il  a  efté  obferué  en  l'eftimation  du  Diamant, 
afin  que,  par  une  méthode  facile  on  puifle  établir  un  prix 
'aux  Saphirs  jufques  à  quarante  carats,  mefme  au  delTus 
iQue  les  Sa-  fi  Toccafion  S  en  rencontre.  Et  il  eft  à  remarquer,  qu'au 
Foiird^un'ca"  dcflousd'un  carat,  comme  il  n'y  a  pas  de  lieu  d'employer 
rat  ne  font  les  Saphirs,  non  plus  que  les  autres  fortes  de  pierres,  dont 
cftimc"^    je  traiteray  dans  les  Chapitres  fuivans ,  il  n'y  a  pas  auflî  de 
prix  à  leur  donner. 
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Le  Saphir  appelle  Oeil-de-Chat^ik,  plûtofteftimc  pour 
la  diverfité  de  fes couleurs  ,  que  pour  fon  employa  du 
moins  peut-on  dire  en  l'Europe  où  il  eftfort  peu  connu. 
Lors  que  cette  pierre  eft  dans  la  perfedion  ,  c  eft  à  dire , 
qu'elle  chatoye,elle  eft  encore  plus  eftimée  que  les  autres 
Saphirs,  du  moins  elle  les  égale  de  prix ,  ce  qui  fait  qu*on 
peuteftimer  celuy  d*un  carat  à  12.  livres  ^&  les  autres  à 
proportion.  Etilajoûtequecette  eftimation  eft  donnée  à 
rOeil  de-Chat ,  lors  qu*ileft  Saphir  Oriental ,  &  qu'il  a 
plufieurs  couleurs  ce  qui  eft  aflez  difficile  à  connoiftre» 
i  Quant  aux  Saphirs  d'eau,&  Saphirs  du  Puis  ,  comme  ils 
font  fort  tendres  ^&  d'une  couleur  fort  changeante,  &: 
peu  agréable  à  laveuë,  ils  ont  fort  peu  de  réputation , 
&  toute  Teftimequi  s'en  peut  faire  eft  de  mettre  celuy 
d'un  carat  à  3.  livres  5  & ,  pour  connoiftre  le  prix  des  plus 
grands ,  fuivre  ainfî  qu'il  a  efté  dit  aux  eftimations  précé- 
dentes. 


Quereftima: 
tion  du  Sa- 
phir Oeil-dc- 
Chat,  confi- 
ée au  cha- 
toyemcnt,  & 
dansladivcr- 
fité  de  fcs 
couleuis. 


De  Tcftima- 
cion  des  Sa* 
phirs  d'eau  U 
Saphirs  du 
Puis. 


CHAPITRE  VL 


pE  r  ESTIMATION  DE  LA  TOPASR 
Orientale  y     de  la  To^afe  d'Inde.  ^ 

CEt  T  E  pierre  eft  admirable  en  fa  couleur,  &  tout^  De  laTopa- 
a  fait  rare.  Lors  qu'elle  eft  au  delTus  de  quatre  grains,  orientale, 

c  '        n-        \      -r      j      ✓  t.        •'1         ^       •  &quelIedoi£ 

pn  peut  en  faire  eftime  a  railon  de  lé.  livres  le  carat  ^  je  cftre  fa  ^ua- 
dis  lors  qu'elle  eft  d'une  couleur  d'or ,  fans  aucune  imper-  litépoureftre 
fedion  &  obfervant  la  règle  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre  P^^^^^^^' 
du  Saphir,  on  trouvera  le  prix  de  la  Topafe  Orientale, 
depuis  deux  jufques  â  quarante  carats,  s'il  en  eft  befoin. 

Il  eft  de  la  dernière  confequence  de  remarquer  en  la 
Topafe  Oi:|entale  ,  ainfi  qu'aux  autres  pierres  dont  j'ay 
parlé,  &  mefme  en  celles  dont  je  traiteray  cy-aprés  , 
ijçu'encore  que  cette  pierre  foft  de  la  première  couleur, 
^lorsqu'il  s'y  rencontre  quelque  fumée,  qui  luy  ofte  de 


fatranfparance,  elle  diminue  d'un  tiers  du  prix  des  par- 
faites  ,  &  que  s'il  furvcnoità  cette  fumée  ou  glace,  quel- 
ques autres  imperfedions,  elle  eft  reduitte  aux  deux 
tiers  de  moins  que  les  parfaites,  encore  eft-ce  avec  gran- 
de peine  qu'on  peut  les  vendre.  j 
Du  prix  de    Pour  la  Topaled'Inde,quand  elleapproche  de  la  cou- 
d'indc''^'^'   leur  de  l'Orientale  ,  en  core  qu'elle  foit  fort  tendre ,  oa 
peut  ntettre  le  prix  de  celle  d'un  carat  à  6.  livres  j  & ,  pour 
fçavoir  le  prix  des  autres ,  fuivre  ainfi  qu'il  a  efté  rc- 
j  marqué. 


CHAPITRE  VIL 

DE  VESTIMATIOTT  DES  ESMERA^DES 
'  au  Cadran^  ^  des  Rondes. 


L 


A  difficulté  de  rencontrer  des  Efmeraudes  qui  foient 
dans  une  perfedion  entière  &  accomplie,  particu- 
lièrement lors  qu'elles  font  taillées  au  cadran,  &  qu'elles 
furpaflent  le  poids  de  trois  â  quatre  carats,  Eft  telle,  l^ue, 
lors  qu'il  s'en  trouve ,  elles  font  fî  recherchées  qu'on 
pourroit  en  quelque  façon  leur  donner  ieprix  du  Rubis. 
Mais  comme  elles  ne  font  pas  dures,  au  contraire  qu'elles 
font  fort  tendres  ,  cette  efpece  de  défaut  de  dureté  leur 
ofte  beaucoup  de  leur  prix,  &  ne  peut  permettre  d'efti- 
mer  celle  d'un  carat  qu'à  50.  livres,  &,  pour  la  valeur  des 
grandes,  l'on  peut  fuivre  ce  qui  a  efté  remarqué  dans  les 
Chapitres  precedens. 
cesdf  Hxde^  Emeraudes  qui  ont  la  table  ronde,  &  qui  ne  font 

Emeri![des^^  poi^nt taillées  pat  ledelTous,  ôcmefmecelles  quifonten- 
ccUcs^'^'^^"  ^  core  entières,  bien  qu'elles  foient  de  la  première  cou- 
font  rondes.  '^"^  ^  ^^^^    beaucoup  moins  eftimées  que  celles  taillées 
au  cadran ,  qui  font  parfaites ,  d'autant  qu'elles  font  d'or- 
dinaire  fales  &  remplies  de  glaces  ou  fumées  5  &  lors 

qu'on  veut  les  tailler  au  cadran ,  elles  perdent  beau-, 
 ^ — _  — _     —  —      —  coup^ 
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coup  de  leur  poids  &  de  I^ur  couleur,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  en  faire  Tcftimation  que  de  douze  livres  pour  carat, 
&  des  plus  grandes ,  obferver  ce  que  j'ay  dit  en  l'article 
précèdent. 


CHAPITRE  VIIL 

^£    Û  ESTIM  ATîX>N  DE  VA  M  E  TH  1  S  TS 
Orientale^  de  VAmethifte  de  Carthagene ^ 
dr  des  Communes. 


QVoY  qu'on  appelle  cette  pierre  Amethifte,  on  peut 
dire  que  c'eft  proprement  un  Rubis  violet.  Aufli 
quand  elle  a  la  mefme  dureté  &  poliment  du  Rubis  ,& 
elle  eft  fi  rare ,  que  lors  qu'il  s'en  trouve ,  je  dis  en  toute 

f^erfedion,  celles  d'un  carat  peuvent  eftre  eftimées  à  60. 
ivres:  Et  pour  connoiftrele  prix  des  plus  grandes,  il  faut 
obferver  ceque  j'ay  dit  du  Saphin 

Pour  l'Amethifte  de  Carthagene  cftant  dans  fa  perfe- 
ction ,  elle  femble  ne  rien  céder  aux  Amerhiftes  Orien- 
tales -,  toutefois  elle  eft  beaucoup  moins  eftimée ,  dau- 
tant  qu'elle  eft  extraordinairement  tendre ,  6c  Ton  ne 
peut  faire  état  du  carat  que  fur  le  pied  de  6.  liv.  encore 
faut-il  que  la  Pierre  furpafle  le  poids  de  quatre  carats,  car 
au  deflous  elle  n'eft  d'aucune  confideration  j  c'eft  à  dire 
que  pour  vouloir  en  faire  l'eftimation  il  faut  commencer 
par  celles  de  quatre  carats. 

Et  quant  aux  Amethiftes  les  plus  communes  appellécs 
d'Allemagne ,  ou  Bohême  ces  pierres  font  en  fi  grand 
nombre,  qu'à  moins  qu'elles  ne  foient  exceflîves  en  gran- 
deur ou  qu'elles  ne  tirent  en  quelque  façon  fur  la  couleur 
de  l'Amethifte  de  Carthagene  on  n'en  fait  point  d'eftar. 


Qii«  l'Ame- 
thilte  Orien- 
tale e(l  un 
Rubis  violet, 
&  qu'il  eft 
très  rare  d'en 
rencontrer  de 
parfaites. 


Q^erAmc- 
thiltede  Car- 
thagene dans 
fa  perfection 
eft  rare,  & 
qu'elle  eft 
fort  eftimcc 
quoy  qu*ellc 
foit  tendre» 


jie  les  Ame- 
thiftes d'Al- 
lemagne ou 
de  Bohême 
ncfonten  au« 
cunc  eftime. 
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CHAPITRE  IX. 

DE    r  ESTIMATION  DE 
l'Aygue  marine. 


>uc  l'ayguc  £tte  pierre  eft  de  foy  fort  confiderable ,  lors  qu'elle 
le  cftant  V^eit  dans  la  principale  couleur,  &  dure  :  &  quoy 


Que  l'aygue 
marine 

taie   c   ^  ^  ,  ,  y 

dansfapcrfe-  qu'elle  foit  fort  peu  en  ufage,  fon  prix  fe  doit  eftimer 
fftT  autaiu  du  Saphir  Oriental^  c'eftàdire,  que  pour  le  con- 

cftimce  que  Hoiftre  il  faut  prendre  Ic  prix  du  Saphir  Oriental ,  duquel 
Oricmaf  "^  j  ay  parlé  au  cinquiefaie  Chapitre. 


!  CHAPITRE    X.  I 

i 

BE    r  EST  IM  AT  ION   DE  L'OPALE^ 
Orkntalc  ^  de  celle  de  Bohême  ,  de  la  Girafole  y 
j  ^  ^  de  tlrls^ 

Du  prix  des  I  temps  des  Anciens,  TOpale  eftoit  beaucoup  en 
I  Opaks.  valeur,  comme  j*ay  remarqué  de  celle  qu'avoit  ce 

Sénateur  Romain  y  qui  fut  eftimée  20000.  fefterces  5 
mais  maintenant  à  caufe  du  peu  d'ufage  qu on  en  fait, 
fon  prix  en  eft  bien  moindre,  &  celles  d*un  carat  parfaites' 
ne  peuvent  eftre  prifées  à  plus  de  ro.  livres  3  &  les  au- 
'  très  à  proportion  de  leur  poids,  ainli  qu'il  a  efté  dit.  ! 

Pour  rOpale  de  Bohême,  la  Girafole  ,  &  mefme  \z 
pierre  appeliée  Iris,  ces  trois  fortes  de  pierres  ont  d'or-j 
dinaire  beaucoup  d'imperfedions,  &  quand  il  n'y  auroiq 
Ique  le  fujet  du  deffaut  en  leur  couleur  qui  n'approchej 
point  de  TOpale ,  mais  qui  d'ordinaire  eft  laideufe,  cela 
leur  ofte  le  peu  d'eftime  qu'elles  pourroient  mériter-  enj 
forte  qu  a  moins  qu'elles  ne  foient  tout  à  fait  grandes ,  i| 
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ïi'y  a  prefque  pas  de  prix  à  leur  donner ,  &  encore  quoy 
jque  grandes  elles  ne  peuvent  valoir  plus  de  4*  livres  le 
carat. 


CH  AP  ITRE  XI. 

£)£   VeSTIMATlON  DE  LA  TrRQ^OlSE 

Perfiemay     Turquine  ,  ^  de  celle  appellée  de 

nouvelle  Roche. 
• 

LA  Turquoife  Perfienne  ,  6c  mefme  la  Turquinne , 
peuvent  aller  du  pair  avec  l'Efmeraude  de  la  pre- 
mière qualité  ^  j'entends  lors  qu'elles  furpaflent  la  gran- 
deur ordinaire  ,  &  qu'elles  font  parfaites ,  &  en  ce  cas 
le  prix  de  celles  d'un  carat  fe  peut  eftimer  à  30.  livres,  & 
^celuy  des  plus  grandes  ,  ainfi  qu'il  a  efté  dit  des  autires 
pierres. 

le  pourroîs  ajouter  que  le  prix  des  Turquoifes  Per- 
fiennes  fe  peut  porter  jufques  à  40.  livres  le  carat ,  eftant 
en  toute  la  perfeftion  du  bleu  que  l'on  pourroit  fou- 
jkaitter:  mais  comme  il  eft  difficile  d'en  rencontrer  (ces 
fortes  de  pierres^ne  furpaflant  jamais  gueres  le  poids  de 
jcinq  à  fix  carats  )  il  eft  auffi  inutile  d'y  établir  une  eftima- 
tion  ,  &  où  il  s'en  trouveroit  de  dix  ou  douze  carats  par- 
faites, elles  furpafleroient  l*Efmeraude  du  mefme  poids , 
quoy  que  ces  Efmeraudes  eufTent  auffi  toutes  leurs  per- 
fedions. 

Quand  aux  Turquoifes  de  nouvelle  roche  au  deflTus  de 
deux  carats,  on  les  peut  eftimer  à  5.  livres  le  carat. 


De  Tcftima- 
tion  des  Tur- 
quoifes de 
rieillc  Ro- 
che. 


Que  la  Tur- 
quoife Per- 
iSenne  eft  la 
plus  eftimcc. 
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CHAPITRE  XII. 

DE   VESTIMATION  JD  E  L  A       R  E  S  M  E 
d'Efmeraude  ,  ^  de  la  Smaragdoprafe. 


Pourquoyon  TL  y  a  fort  pcu  de  pierres  precieufes  qui  foient  moins 
de  fa^'prXé  1  ^ans  l  ufagc  que  la  Prcfme  d'Efmcraude,  &  la  Smarag- 
d'Efmcraudc.  doprafc  j  c^cft  pourquoy  encore  qu'elles  foient  au  nom- 


bre  des  pierres  precieufes ,  elles  font  fort  peu  eftimëes , 
&  qui  voudroit  établir  un  prix  à  cette  efpece  dé  pierre  il 
foudroit  neceffairement  en  voir  la  qualité  pour  en  bien 
juger  ,  dautant  que  la  plufpart  font  fort  terreftres.  Et 
quand  elles  feroient  en  toute  perfeâion  ,  elles  ne  vau- 
droient  que  le  quart  du  prix  des  Efmcraudes  rondes. 


CHAPITRE  XIIL 

DS  V E  S  TIM  ATIO  N  DE  LA  HYACINTHE 

la  Belle  y     des  Communes, 


j^NcoRE  que  les  Hyacinthes  aycnt  elle  autresfois  en- 


Qn'il  n'y  a 
^uc  la  Hya- 
cinthe la  Bel- 

dansrcftimc"  ^^^^^  eftimc  très  -  particulière ,  néanmoins  elles  onr 
fort  peu  d*ufage  à  pref«nt,  finon  celle  qui  eft  appellée 

j  Hyacinthe  la  Belle  ^  elles  ont  aulîî  beaucoup  perdu 

de  leur  prix,  &  celles  de  la  première  qualité  ne  peuvent 
eftre  eftimées  à  plus  de  6.  livres  le  carat ,  j'entends ,  lors^ 
qu'elles  font  parfaites ,  &  pour  les  autres  n'excèdent  pas^ 
3.  livres  le  carat ,  encore  faut  il  qu^èlles  foient  nettes. 
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CHAPITRE  XIV. 

D£   L'ESTIMATION  DE  LA  CHRYSOLITE. 

DE  p  V  I S  que  les  Efmeraudes  fe  font  trouvées  com-  Du  prix  dcia 
munes,  la  Chryfolitc  a  perdu  toute  Ton  eftime  ,  &  ^^'^x^^^"^* 
elle  n'a  eu  de  prix  qu'autant  que  ceux  qui  Tont  fouliaittëe 
ont  voulu  luy  en  donner  ,  je  dis  mefme  la  Chryfolitèj 
Orientale, &  haute  en  couleur  Jaquelle  n'a  de  prix  que 
de  4.  livres  le  carat  5  &  pour  celles  qui  font  terreftres  8c 
mêlées  de  blanc  elles  ne  vallent  pas  la  peine  d'en  parlerai 


CHAPITRE  XV. 


BE    L*EST1MAT10N  Dri>EKIDOT. 


ON  peut  dire  que  la  pierre  appellée  Peridot  a  beau-  Da  prix  ds^ 
coup  de  dureté  ,  &  que  (on  poliment  eft  afTez  vif, 
mais  néanmoins  elle  n'eft  point  eftimée  à  moins  qu'elle 
ne  furpaffe  le  poids  de  huit  ou  dix  carats ,  &  encore  quoy 
qu'extraordinaircment  grandes,  elles  n'excèdent  point 
le  prix  des  Hyacinthes,  les  plus  communes,  ou  des  Cbry. 
folites  j  c'eft  à  dire  qu'elles  ne  vallent  pas  plus  de  3.  à  4. 
livres  le  caratr 


I  CHAPITRE    XVr.  , 

!D£  VESTÎM  ATION  DS  LA  VERMEILLE. 

^  de  l' Efcarb oncle, 

IL  n*y  a  que  la  grandeur  qui  puifTe  donner  de  Peftima-  ^^^y^l^  ^5^^ 
tion  à  la  Vermeille ^  auffi  lorsqu'elle  le  trouve  grande,  tft'mée  que 
jc  efl  à  dire  lors  g^u'elle  furpafle  k  poids  de  quatre  â  cinq  S'^^»^ 

B  iij 
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carats ,  elle  pourroit  eftre  eftimée  à  50.  liv.  le  carat.  Maïs 
comme  il  eft  treS-rare  d'en  rencontrer,  je  dis  des  grandes^ 
il  eft  aufG  comme  inutile  de  fe  mettre  en  peine  d'y  donner 
un  prix  arreftc, 
Aucresfois  les  Rubis  Balais  en  Cabochon  eftoient  nom- 
^ancFen'^sTe^  mcz  des  Efcarbouclcs  3  mais  depuis  que  l'on  a  eu  unecon- 
Rubis  Balais  noiflancc  parfaite  des  pierres  precieufes,  ou  pour  mieuj: 
cfto^n^ap"  ^^^^  depuis  qu'on  en  a  eu  lufage,  &  qu'on  a  fceu  les  tail- 
pciires  Ef-  1er ,  ce  nom  d'Efcarboucle  a  efté  rejette ,  &  l'on  n'a  plus 
c^rbouçics.  appelle  cette  pierre  que  Rubis  Balais  :  ce  qui  fait  dire  que 
l'Efcarboucle  n'efl:  plus  qu'une  imagination  parmy  nous, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'eftimation  à  en  faire,  fi  ce  n'eft  ainfi 
que  j'ay  remarqué  en  fon  lieu  ,  que  cette  pierre  eftanç 
prife  pour  un  Grenat  cabochon  ,  on  luy  peut  de  mefme 
donner  le  prix  da  grenat,  dont  il  fera  fait  mention  dans 
le  Chapitre  fuiyant. 


CHAPIT  RE  XVII. 


iQiie  le  Grc- 
jnatSurien  n'a 
I  pas  plus  de 
dureté  queles 
autres  Gre- 
nats encore 
qu'il  foit  te- 
nu pour  unc^ 
Amsthiftc 
Orientale. 


Dr   GRENAT  SFRIEN  y   ET  DES 

autres  Grenats. 

COmme  il  y  a  deux  efpeces  de  Grenats ,  on  doit  auffî 
obferver  qu'il  y  a  deux  différences  de  prix  à  leur 
donner:  que  les  uns  ont  quelque  eftimation  ,  &  que  les 
autres  n'en  ont  point.  Le  Grenat  Surieneftceluy  feul  qui 
eft  dans  i'eftime,  auflî  lors  qu'il  excède  le  poids  de  fix  ou 
huid  carats ,  qu'il  fe  rencontre  exempt  de  toutes  noir- 
ceurs ou  glaces,  &  qu'il  eft  dans  une  pertedion  de  couleur, 
c'i^ftà  dire  lors  qu'il  fe  trouve  d'une  couleur  de  pourpre 
qui  fe  fait  appeller,  parmy  les  moins  connoiflTans  Ame- 
tliifte  Orientale,  il  eft  égal  à  la  Vermeille^  d'où  s'enfuie 
qu'on  en  peut  faire  eftime  de  40.  ou  50.  livres  le  carat} 
mais  de  cette  qualité,  ils  font  fi  rares ,  qu'à  peine  entre 
cjnq  cens  grenats  ils  g'en  reyiconyrent  fix  ou  fiuit, 


* 


ou  an- 
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Pour  les  autres  forces  de  Grenats ,  ils  font  en  fi  grand  Q^ia„; 
nombre ,  que  pour  en  faire  quelque  eftime ,  il  faut  qu'ils  acc  des  Gie- 
foient  d'une  erandeur  extraordinaire,  ôc  qu'ils  ne  fe  trou-  "^'^ 
vent  point  chevez  par  Je  delious,  c  elt  a  dire  qu  ils  doi-  l'eftimc. 
vent  eftre  taillez  au  cadran  &  fort  nets  •  &  de  cette  qua- 
lité leur  prix  eft  de  i.  livres  le  carat.  le  dis  quand  ils  fur-i 
paflent  deux  ou  trois  carats  :  car  au  deflous  d'un  carat, 
mefme  jufques  à  deux  carats,  ils  font  fi  comhiuns qu'on 
n'en  fait  point  d^eftat  5  &fe  vendent  alors  à  la  douzaine, 
ou  à  la  groffe,  &  ceux  en  cabochon  ou  bruts,  à  la  livre 
ou  à  Ponce,  à  fort  bon  marché  ,  encore  a-t'on  grande 
peine  à  s'en  défaire. 


r 
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LIVRE  II 

CHAPITRE  L 

^ES  'PERLES  EN   Ç ENERAL, 

^  de  la  Nacre  de  Perle, 

E  n*efl:  pas  fans  fujet  qu'on  tient  qu'il  eft 
fort  difficile  de  donner  un  prix  certain  aux 
Perles,  nommément  lorsqu'elles  font  ron- 
des ou  qu'elles  font  tournées  en  poire  dans 
une  perfedion  finguliere  -,  dautant  qu'elles 
font  fi  recherchées  ,  que  chacun  leur  donne  un  prix 
particulier  ,  félon  le  plus  ou  moins  de  defir  que  Ton  a  de 
les  pofleder.  Et  comme  la  Perle  en  fa  forme  ronde  eft 
celle  qui  de  tout  temps  a  efté  la  plus  eftimce,  &mefme 
^a  plus  en  ufage  parmy  toutes  les  Nations,  elle  eft  auffi 
celle  qui  fe  rencontre  la  plus  petite  en  fon  efpece,  &  de 
laquelle  on  parle  par  grains,  par  demy  grains,  par  quart 
jde  grains ,  &  mefmepar  oélave  ^  au  lieu  que  des  Perles  en 
poires  ou  en  bouton ,  il  ne  fe  parle  que  par  carats ,  &  de 
celles  qui  font  barocques  par  once. 
Pour  donner  un  prix  aucunement  certain  aux  Perles  , 


Qii'il  y  a 
des  Perles 
yieufves  & 
d'autres  vieil- 
les, pourquoy 
on  ne  peut 
leur  donner 
un  prix  cer- 
tain. 

par  le  poids ,  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  fi  ces  Perles  font 
en  toute  perfedion  ^  auffi- bien  dans  leur  forme  ronde 
que  dans  leur  couleur  argentine^  &  cela  pour  deux  raifons, 
dont  la  première  eft  qu'il  fe  voit  des  Perles  neufves ,  & 
nouvellement  percées,  dont  l'ouverture  qui  fert  a  y  paf- 
fer  la  foye ,  n'ayant  point  efté  dilatée  par  l'ufage  ,  ces 
Perles  enfilées  qe  varient  point ,  &  demeurent  toujours 

i  

en 

en  l*étac  qui  leurs  eft  le  plus  avantageux ,  pour  en  reftlar- 
quer  la  rondeur  &:  la  beauté  ,  6c  au  contraire,  il  s*en  voit 
d'autres  dont  le  long  ufage  à  dilaté  l'ouverture;  ce  qui 
fait  qu'eftant  enfilées ,  elles  balancent  &  varient ,  &  paé 
cette  variation  qui  caufe  vneefpecededifFormité  en  ua 
rang  de  Perles  ,  elles  perdent  l'égalité  ôc  la  proportion 
qui  leur  donnent  ordnairement  tant  d'avantage.  La  fe^ 
conde  raifon  en  eft  que ,  comme  les  Perles  font  rarement 
employées  qu'en  nombre&plus  particulièrement  les  ron- 
des que  les  autres,  comme  en  bracelets,  coliers  ou  chef- 
nes  dont  les  Dames  ont  couftume  de  fe  parer  ou  en  ou- 
vrages d'or  &  de  pierres  precieufes,  dans  lefquelles  elles  Qu'une Perî« 
font  entremêlées ,  Ou  enfin  en  quantité  d'ornemens,  ha-  ^gn^/c"dT^ 
bits  &  autres  chofes ,  plùs  le  nombre  en  eft  confiderable  ^  piuftcurs  eft 
c'eft  à  dire  en  mefme  efpece,  forme  &  poids ,  Plus  aulTi  ^f^^^^^^P 

•I  i  '         -  pJtis  vendue  ' 

chacune  de  ces  Perles  eft.  elle  eftimée:  &  telle  perle  pro-  qu*cftantrea:i 
pre  à  cftre  employée  à  un  colier  eftant  feule ,  ou  n'eftant 
accompagnée  que  de  peu  d'autres  femblables,n'eft  ven- 
due que  100.  livres  ,  laquelle  £ûfant  partie  d'un  nombre 
".complet  &  fuffifant ,  pour  en  compofer  le  colier  entier  , 
feroit  vendue  plus  de  130.  &  ainfi  à  proportion  puis  je  dire 
de  celles  propres  a  eftre  employées  en  bracelets,  chaifnes^ 
ou  autres  ouvrages.  Ce  qui  m'a  fait  marquer  dans  le  corn- 
mencement  de  ce  Traité  ,  &  qui  me  fait  réitérer  encore , 
qu'il  eft  comme  impoflible  de  donner  un  prix  certaia 
auxPerles,  qu'en  les  voyant.  Pour  ne  pas  néanmoins  re« 
fufer  au  Ledeur  quelque  commune  inftrudion  fur  ce 
fujet,  &  autant  que  le  peu  de  certitude  qu'il  y  a  me  per- 
met de  luy  en  donner, je  puisdire,  enpaffanc,  &  fans  vou- 
loir par  la  fixer  une  iufte  eftimation  aux  Perles  rondes,  en 

b*^  .  ,  ,  i  .     rondes  par- 

outon,  ou  en  poire ,  non  plus  qu  aux  autres,  par  les  rai-  faires  depu» 

fons  fufdites,  que  communément  celles  de  deux  grains-  *  grainsiuf- 

{)euvent  eftre  vendues  1.  livres  tournois,  de  trois  g.  4.  à  ^  ''^^ 

iv.  celles  de  quatre  g.  depuis  8.  liu.  jufqu'a  10.  de  cinq  g, 
depuis  16.  Hv.  jufqu'a  18.  de  fix  g.  depuis  14.  liv.  jufqu'à 
18.  de  fept  g.  depuis  35.  liv.  jufqu'à  38.  de  huit  g.  depuis 
50.  iiv.jufqu  a  jj.  de  neuf  g.  depuis  70.  liv.  jufqu'à  7^.  de 

C 


n  ont 
de  dcflTous 
tournées ,  & 
de  celles  e 
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dix  g.  depuis  90.  liv.  juîqû'a  100.  de  unze  g.  depuis  iioV 
iiv.  jufqu'à  130.  de  douze  g.  depuis  160.  liv.  jufqu'à  175. 
lie  quatorze  g.  depuis  250.  jufqu'à  270.  de  feize  g.  depuis 
530.  liv.  iufqu  a  380.  de  dix-huid  g.  depuis  460.  liv.  juf- 
qu'à joo.  &  de  vingt  g.  depuis  éoo.  liv.  jufqu'à  650.  Et 
Des  Perles       cellcs  demy  rondes,  en  efpcœ  de  boutons  tournées, 
Bouton,tour.  &  égales  des  deux  coftez,  Se  qui  peuvent  fervir  aux  co- 
nces  des  deux  jiers ,  &  auilî  celles  en  poire  &  tournées,  peuvent  cftre 

coitez  &  de     n  .      /      \  i  •  •  '   J        •     j  •  i 

celles  en  foi-  citimees  a  la  moitié  du  prix  de  ces  premières  5  Que  les 
res.  autres  auffi  en  bouton  tournées ,  &  celles  mefme  en  poire 

qui  ne  font  pas  dans  la  perfedion ,  c'eft  à  dire  qui  tien- 
nent du  barocque  ,  peuvent  eftre  vendues  à  la  moitié  du 
prix  de  celles  dont  je  viens  de  parler,  je  veux  dire  aux  trois 
Des  Perles  quarts  du  ptix  des  rondes.  Et  en  quov  l'on  remarquera 

bouton  ,qui*.,f        ,,0  1  a-  1 

point  que  je  nay  parle  6c  ne  parleray  cy.  après  toujours  que  de 
celles  qui  font  en  toute  perfedion  ,  foit  qu'elles  foient 
^  rondes ,  boutons,  ou  poires  :  Car  ,  fi  j*avois  à  parler  des 
poire  quifont  autrcs  qui  fout  defFcdueufes ,  j*obferverois  qu'eftant  d*u- 
imparfaices.  jaunaftte  elles  diminuent  d'un  quart  du 

prix  des  blanches ,  &  que  fi  elles  avoient  encore  plus  de 
jaune  &  de  noir,  qu'elles  fulTent  laiteufes,  ou  bien  qu»il 
ncrai  &  de  y  cuft  quelque  defFaut  dans  Touverture,  elles  diminue- 
îeurcftimc.    soient  de  moitié,  &  quelquesfoisde  davantage. 

Et  quant  aux  Perles  qu'on  appelle  communément  Per*. 
les  d'once  ,  pour  eftre  différentes  en  groffeur  &  formes  , 
les  unes  font  entre  nettes ,  &  les  autres  fort  barocques  -, 
elles  ont  auffi  une  grande  différence  du  prix  des  unes  8c 
des  autres ,  &  pour  les  mefmes  raifons  que  j'ay  rappor- 
tées, je  n'entends  point  y  fixer  une  jufte  eftimation  ,non 
plus  qu'en  celles  dont  j'ay  parlé.  le  me  contente  de  dire 
encore  en  paflTantque  celles  entre  nettes  qui  tiennent  du 
rond  &  du  barocque,&  qui  ne  font  en  nombre  que  de  qu?. 
rante  à  quarante-cinq  à  l'once,  fe  p  eu  vent  vendre  1200. 
livres  &  en  diminuant  jufques  à  1000.  l'once  ,  celles  de 
,  cinquante- cinq  àfoixante.  800.  liv.  &  en  diminuant  iuC 

rocqucs  &  ce         *   x  i-  n       i  •         \  f  o 

leurd.fFercn-  q^^s  a  700.  liv.  celics  de  quattc-vingt  a  cent  550.  liv.  oC 
prix,    en  diminuant  jufqu'à  500.  celles  de  cent  trente  à  cenç 


Des  Perles 
d'once  entre- 
netces  &  ba- 


ccde 


nncn 
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cinquante  400.  liv.  &  en  diminuant  iufqu'à  500.  eeiles  de 
Lieux  cens  à  deux  cens  quarante  250.  liv.  &  en  diminuant 
jufques  à  200.  celles  de  trois  cens  cinquante  jufqu'à  cinq 
cens  ijo,  liv.  &  en  diminuant  jufqu  a  100.  liv^  Et  quant 
aux  barocques  à  la  moitié  du  prix  de  ces  entrenettes.  le 
pourrois  encore  dire  qu  il  y  a  dç  certaines  Perles  rondes  Periesfondcî 
mais  lefquelles  pour  eftre  fort  petites  ne  fe  vendent  qu'à  &  de  la  fc- 
Fonce,  dont  celles  depuis  quinze  cens,  jufqu'à  trois  mille, 

f)euuenteftrc  vendues  1x5.  ôc  en  diminuant  jufqnes  à  80. 
ivres  Tonce.  Outre  quelques  autres  appellées  femences, 
mais  qui  font  de  très  -  peu  de  valeur  &  ne  méritent  de  leur 
donner  un  prix- 

Pour  les  Perles  d'Efcoffe,  comme  elles  ne  font  pas  de 
J)eaucoup  de  valeur^  &  mefme qu'elles  ont  fort  peud'u- 
|fage,  il  eft  comme  inutile  de  leur  donner  un  prix,  &  d'au- 
tant plus  qu'il  n'y  a  que  la  grande  perfedion  qui  les  fait 
ftimer,  laquelle  perfedion  ne  fe  peut  connoiftrc  qu'en 
es  voyant  :  Néanmoins  je  puis  dire,  fans  pourtant  eu 
"xer  l'eftimation ,  que  les  plus  belles  ne  doivent  eftre  efti- 
ces  qu'au  tiers  ctes  Orientales ,  &  pour  les  autres, 
utant  que  ceux  qui  en  auront  befoiu  en  voudront 
jdonner. 

j  Quant  à  la  Nacre  de  Perle,  fon  prix  n'eft  confideré 
jque  fuivant  le  befoin  qu'on  en  peut  avoir  5  c'eft  à  dire , 
que  les  plus  avantageùfes  en  beauté  ne  peuvent  valoir  ^^"^^* 
que  12.  ou  15.  livres  la  pièce,  encore  faut  il  qu'elles  fe 
rencontrent  pareilles  en  la  couleur  de  l'eau. 


De  l'eftima- 
tion de  la 
Perle  d'Ef- 
coffc» 
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De  l'eftima- 
tiondesAga- 
thcs  en  vafcs 
&  que  celles 
qui  fontgra- 
I  vécs  ne  fe 
peuvent  cfti- 
iincr  qu*enlcs 
lYoyant. 


CHAPITRE  I. 

!Z)£    L'ESTIMATION  DSS  AGATHES 

en  generaL 

'O  N  ne  peut  parler  des  Agatlies  taillées  eti 
relief,  ou  gravées  en  creux,  ny  mefme  des  vafes, 
couppes  ou  grains,  que  parla  connoifTance  des 
détachemens  de  couleurs  qui  fe  rencontrent  ea 
une  melme  pierre  ,  leur  eftimation  fe  réglant  par  leur 
grandeur,  la  beauté  de  leur  travail,  &  particulièrement 
lors  que  ce  travail  eft  antique  :  &  il  y  a  tell  c  différence  en 
ces  efpeces  de  pierre,  que  telle  Agathe  de  grandeur  d'un 
louysde  trente  fols  eft  vendue  50.  écus,  ou  un  vafe  tenant 
un  poflon  vendu  150.  au  lieu  que  d'autres  de  pareille  gran- 
deur, pourn'avoir  pas  tous  les  détachemens  de  couleurs 
neceffaires,  &  eftre  modernes,  font  donnez  pour  la  moitié 
du  prix  de  ces  premiers.  Ce  qui  fait  connoiftre  Timpof- 
fibilité  qu'il  y  a  de  donner  une  jufte  eftimation  à  ces  for- 
tes de  pierres,  non  plus  qu'aux  autres  Agathes  Chalce* 
doines  ou  Romaines,  qui  font  de  beaucoup  moins  de  va^ 
leur  que  les  Agathes  Onix,&  Serdonix, 


CHAPITRE  IL 


1)8   VE  S  T 1  M  A  T 1  0  N        V   lASPE,  DE 
l* Héliotrope  ^  de  la  JSl ephritique  y  ^  de  la  Serpentine. 

^ue  la  diver-  T  Es  lafpes  ne  peuvent  eftre  eftimez  que  fuivât  leur  cou- 
ficé  des  cou-  |^  leur,  laquelle  ordinairement  eft  fort  bizare ,  &  pour 
Uncc^enalre^     P^"  rencontre  ,  ils  peuvent  aller  du  pair  avec 

les  Agathes  Chalcedoines:  Uneliotrope  &  la  Nephritique 
de  la  premier^  qualité,vont  à  la  moitié  du  pri3^  des  lafpes. 


I 

î 
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Pour  la  Serpentine ,  en  ce  qu'elle  eft  fort  tendre  y  les 
vafes  de  cette  pierre  de  fix  poulcesde  haut,  ne  peuvent 
eftre  eftimez  qu'à  lo,  livres ,  ôc  les  autres  plus  grands  ou 
plus  petits  à  proportion. 


CHAPITRE  III. 

JD  E    rEST  IM  AT102T    T>  V  LAFIS, 
de  la  -pierre  Arménienne  ^  du  lade  ^  de  la  Malachite. 

LE  Lapis  en  pierre,  qui  eft  de  la  première  couleur 
eft  eftimé  julqu'à  8.  ou  lo.  écus  la  livre  ^  celuy  qui  fe 
travaille  en  ouvrage  pour  vafes  ou  autres  chofes ,  atten- 
du qu'il  eft  fort  difficile  à  rencontrer ,  peut  eftre  égalé 
de  prix  avec  l'Agathe  Serdoine:  Et  la  pierre  Arménienne 
peut  eftre  eftimée  à  la  moitié  du  prix  du  Lapis,  quand  elle 
eil  dans  une  parfaite  beauté. 

Quand  au  lade,  ce  qui  s'en  rencontre  de  grand  reçoit 
la  mefme  eftimation  quelelafpe,  mais  il  faut  que  ce  lade 
foit  de  la  plus  belle  couleur.  Et  quant  à  la  Malachite,  elle 
n*eft  pas  plus  eftimée  que  la  Turquoife  de  nouvelle  roche. 


L'cftimatîo» 
du  Lapis  eft 
certaine  à 
caufc  que  la 
plus  grande 
partie  fe  con- 
fidcrc  par  la 
couleur  &par 
le  poids. 


CHAPITRE  IV. 

J)S  V  BSTIM  ATION    T>  E   LA  CORNALINE 
^  de  la  pierre  apfellée  Auanturine, 

S*I  L  y  a  quelque  prix  a  donner  à  la  Cornaline,  ce  n'eft 
qu*en  cas  qu'elle  fe  rencontre  en  grands  morceaux,  ce 
'qui  eft  très-rare^  &  ce  qui  s'entrouveroit  propre  à  faire  des 
tajQTes  ou  vafes ,  peut  aller  du  pair  quant  au  prix  avec 
l'Agathe  Serdoine. 

Pour  1*  A  vanturine,elle  n'a  point  de  prix  qu'autant  qu'elle 
eft  recherchée  ,  non  plus  que  quantité  d'autres  pierres 
dont  j'ay  parlç  •  &  dans  fa  ^)lus  grande  recherche  ,  elle 
n  eft  pas  plus  eftimée  que  la  pierre  Arménienne. 

Ç  iij 


QujI  n  y  a 
point  d'efti- 
mation  ré- 
glée pour  la 
Cornaline  & 
l'Avanturine 
àmoins  qu'el- 
les ne  foient 
extraotdinax- 
rement  gran- 
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LIVRE  IV 

CHAPITRE  I. 


D«  Tcftima- 
lion  des  gros 
grains  deCo- 
xail>  &  pour 
quoy  ils  ne  (c 
trouvent  que 
laiemenc. 


Le  meiiuCo- 

lail  en  bran 
cfecn*ad*cfti- 
mc  que  par- 
my  les  cu- 
sicux. 


DE    VESTIMATION  DF  CORAIL. 

E  Corail  eft  eftimc  félon  fa  forme  &  fa  cou- 
leur ,  8c  le  rond  en  fa  grofleur  eft  le  plus  rare. 
Il  fe  trouve  fort  différent  de  prix  ^  car  Ton  a 
veu  telle  once  de  Corail  en  grains  fe  donner 
pour  II.  ou  ij.  folsy  au  lieu  qu'une  autre  once  s*eft  vendue 
jufqu*ài2.  ou  15.  livres ,  &  mefmc  il  s^en  eft  trouvé  de 
telle  grofTeur  qu*il  s'eft  vendu  jufqu'â  10.  ou  ii.  éeus 
Tonce,  ce  qui  eft  très- difficile  à  rencontrer,  dautant 
qu'en  cent  branches  de  Corail,  je  dis  des  plus  fortes,  diffi- 
cilement fe  pourra^t'il  trouver  de  quoy  faire  cent  grains, 
de  trois  à  quatre  l'once,  n'y  ayant  comme  j'ay  dit  que  la 
tige  de  laquelle  on  fepuiflfe  fervir,  laquelle  d'ordinaire  eft 
fort  pooreufe  &  rarement  faine. 

Les  menus  grains  de  cent  8c  de  plus  grand  nombre  à. 
l'once,  fe  vendent  d€  puis  6.  écus  la  livre  ,  jufqu'à  10.. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 


DE  L'EST!  M  ATI  ON  DT  C  RTSTALr 


Eftimations 

«liffcrcntes 

4uCr)'ft.L 


CE  n'eft  pas  feulement  la  grandeur  des  vafes,  mefme 
des  glaces  8c  de  toute  a^tre  forte  d'ouvrages  de  Cry- 
ftâl ,  qui  fait  le  prix ,  mais  ce  font  la  forme ,  le  travail  y  la 
blancKeur,  la  netteté,  &  fon  poliment  qui  les  font  plus 


OV  LE  TRESOR  DES  INDES.  25 

ou  moins  valoir.  Auflî  Ton  a  veu  des  vafes  de  Cryftal , 
avoir  efté  vendus  2.  à  joo.  écus,  ou  d'autres  de  pareilles 
grandeurs  ont  efté  donnés  pour  le  quart  du  prix  de  ces 
premiers,  &  ainfi  en  eft-il  des  glaces  de  Cryftal  de  roche, 
lefquelles  pour  n'avoir  pas  le  poliment  propre  à  la  réver- 
bération, perdent  la  moitié  de  leur  prix ,  &  n  ont  plus  d'u- 
fageque  pour  mettre  fur  des  mignatures,  portaits  ou  au- 
tres ouvrages. 

Pour  le  Cryftal  appellé  Cryftal  de  livre  ,  l'eftimation 
s'en  fait  félon  qu'il  eft  net,  fie  felonfaforme,  je  veux  dire 
depuis  j.  livres  jufques  à  20, 


Vn  Cry- 
ftal ne  pcu- 
fcrvirdc  j;Ut 
ce  qu'il  n'ayc 
un  poliment 
tout  pattîcu- 
liei:  &  diffé- 
rent de  ccluy 
des  autres 
Cryftaux. 


CHAPITRE  IIL 

DE   VESTIM  ATION  DE  VAMBRE 

^  du  BeT^^aràt 

L'A  M  B  R  E  dans  fon  plus  grand  prix  n'eft  que  de  \6. 
liv.  jufqu'à  20.  la  livre,  j'entends  l'Ambre  brut^ car 
iceluy  travaillé  en  ouvrages ,  il  s'eftime  félon  la  perfedion 
'du  travail. 

j  Quant  au  Bezoard  Oriental  fa  véritable  valeur  ne  con-  Qucia  valeur 
ïlfte  que  dans  cette  vertu  iecrette ,  qui  fert  de  remède  à  Bezoard 
beaucoup  d'incommoditez  5  auflî  pour  cette  raifon  il  eft  ^"fîik  ^  que 
eftimé  au  poids  de  Tor  mefme ^  c'eft  à  dire,  à  raifon  de  40.  dans  faTcriu. 
à  45.  livres  Tonce.  Et  pour  l'Occidental,  il  n'excède  pas 
10.  à  12.  livres  lonce,  fi  ce  n'eft  qu'il  fut  d'une  extraor- 
dinaire grofleur,  auquel  cas,  pour  la  curiofité,  plûtoft  que 
pour  l'utilité  il  feroit  vendu  jufqu'à  20.  livres  ronce.  ' 


F  I  N. 
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